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LE TYRAN ÇOREiaÉ, 

C O M É rilE, 



EN TROIS ACTES ET EN V'ERS, 
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Représenté}^ y pour la première fiiis à 'Paria ^ par 
les Comédiens Italiens ordinaires du rbi'^ le 
samedi ^ septembre "i^^o. • \\ 
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P E R s O N N A G E À 

CORADIN, tyr* féodal. 

i,A COMTESSE d^Arles.^ * 

EUPHROSINE, V 

1.ÉONORE, I filles du comte de Sabran. 

tOUISE, I \ 

ALIBOUR9 médecîa de .Coradîn*- ' 

CARON, geôlier. 

Une Tîexlle \Feitiitte. ; ' '^ .. \ /' . > -^ 

Un vieillard* 

Troupe de Paysans^ jpaysannes 9 Bergers et Bergères • 

Gnf des et Soldats. . ; \ j 



ha scène se passe dans le xhâteûu-de,^ Coradin. 
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EU PH ROSINE, 



o u 



LE TYRAN CORRIGE. 



ACTE P R E M I B'R. . 

Le théâtre représente une vieille galerie du eJiâ 
teau de Coradin. On voit dans le fond 

• ^S^ -.* 7^ •- *3^* ^u J^ 



une 



route qui mèneaupont-levis^ ^ et fermée par 
une barrière. 



S C E N E P R E M I E R E. 

"Maitre ALIBOUR, EUPHROSINE, LÉONORE , 

LOUISE. 

£ u F H R o s I M £• 

fluQ^ ! c'est-là le séjour que monsieur nous destine ? 

4- L I B o u B. 
Dîtcs-donCj m'onseîgueùr * et souvenez-vous l)îen , 
Que sans le monseigneur^ ici l'on n'obtient rien. 
Louise , Eléonore , et vous , belle Eupbrosine , ' 

Sachez que Ooradin règne à présent sur vous ^ 
Sachez que pour lui plaire , il faut filer bien doux. 

L ^ o N a ^ e; ^ 
On dit que son humeur',.. 

A L r B o u R . 

N*est pofnt du tout badine* 
Entouré de flatteurs , il n'a pas un ami 9 / 

Et depuis qu'il respire , il n*a pas encor rî, 

Louise, 
Il est donc bien méchant ? ' ' 

' A I. I B o u R. 

Non ; mais c^est rorgueil m^me } 
n croit de PuniveVs pertél^ le diadème ; 4 

IlfiAut à chaqu&inot le monseigneuriser* 



.(4) .: ' •' -■■ 

S1JPRR08ZNE. 

de T0Î8 que c'est un ouw tju'il faut apprivoiser. 
Je m'en charge. , . 

4 z. I B o V R. 
Paix doiic. 

£ U P H R O 8 I N E. 

£h 1 pourquoi c^ siléftce ? 
Do parler, Coraelin,a-t il fait la défense? 
En effet son château me semble un vrai désert. 

A 1 I B 6 u K. 

A la joie, auK plaisirs^ il n'est jamais ouvert j. 
Du matin jusqu^aU sôit- on n^y trouve personne. 

I. o u I s E. - 
L^ maître aiÀsi le veut? 

A Z. I B Ô TJ R. 

> I 'Dites mieux; il l'ordonne. 

L é o N o R £. ' 
Maisoàsont don c le gens qui doivent nous^erVir? 

A L I B o u R. 
Des femmes. C'est pour vous qu'on en fera venir \ > 
Car aucunes encor n'ont passé les barrières. 

E u ^ ia R 6 b I N £. 
Point de femmes ici ? 

ALI R o V B. 

^' Vous êteè les premières. 

LÉO N o R E. 

Que fait donc Êoradin? 

A I. I B o u R. • 

Il cliasse, il mange, il dort 
Et caress ou vent son vaste coffre-fort. 

z. o u I s £• 
C'est-là tout 8pn plaisir? 

A L z B o ir B. 

Il n'en eut jamais d'autres. 
De l'amoureux servage il ignore les loix ; 
Il hait tout notre sexe ^ et n'aime pas le vôtre. 

L i ô N o R is. 
Il vous aime pourtant , et l'on m'a dit , je crois , ' 
Que sur son amitié , vous seul avez desv droits. 

A E I B o V R. . 

I • ■ • • 

Je suis son médecin , c'est assez vous en dire ; | 
Quand il se porte bien y jW sur lui peu, d'empijre \ 
Mais s'iï perd l'appétit ^ oo 8'il. digère mal, ' 
Je suif son cher docteur et presque-^ on égal. 
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. Qe monseigneur j'obserfe Pappëttt y 
Et selon quU^ estfaible, ou qu*il est iodomptable. 
Je vois hausser ou baisser mon crédit. 
Si Coradin fait bonne contenance , 
* . S'il nie rçgarde fièrement ; 

S'il mange , s'il boit largemezit ; , 
^'il dévore avec assurance j , ' . ! 

Je me retire prudemment. 
lEn pareil cas , mon art est inutile : ; ' ! 

'Mûis quand un accident vient échauffer la bilr; 
Si l'appétit se perd , s'U ^ait grâce à son vin , 
Si le frisson fiévreux se glisse dans son sein ; 
Vite on cherche le médecin. 

J'arrive : le vois son altesse - , ' 

- Jeter sur le docteur un regard plein d'amour ^ 
/ Me dire qnatre mots d'un ton plein de tendresse : 

Bonjour^mou chei^ docteur ; mon cher docteur, bonjonr; 

Alors ma fierté se redresse , 
Je repréiids mon empire et j 'otdontte à moà tôttr . / 

E U P H & O s I N B. 

Maître , vous agisses en courtisan habile ! 

A L I s o V R. 
Si c'est une finesse ^ au moins elle est utile. ^ 

Je ne suis point fripon; et, quoique médecin y 
Aucun mortel eiicor n'a péri de ma main. 

Aujourd'hui j'entreprends une superbe cure ; ' i 

Je veux dans Coradin , réformer la nature \ i 

Le croiriez -vou§? je veux même le rendre bon. 

s u P H & o 8 I M B. 
Je pourrai vous servir. .. 

A X. 1 B o t7 11. ^ 

Ouï « VOUS avea raisoA ; 
Je compte bien sut vous : il faut , dànà cette affaire , ' 
Vous prêter toutes trois au bien que je veux faire. 

^ ' E u p H R o s I If E. 
Si nous faisions fléchir cet inflexible cœuc ? 

i é o ^N o R E . 
Mais <jui pourrait l'aimer avec pareille humeur ? 

' . . JS u P « R o s I N E. f 

Son humeur changera^ car je prétends <}u'il m'aime 
JEt qu'il m'épouse. 

t 6 « I SB. 

Vqu8 Î . ' 
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B. V. P H a o a 1 N £.' ^ , 

£t sans doute , moi-même* 
Nous n^aTons plus de pèfe , et nous Sommes sans bien y 
Coradin nous protège , et nous offre un soutien^ 
Il faut tirer p^rtî du sort qui se présente. '^ 

• ■ . À'£ I B o y A* 
Vous parlez comme un àngc ^ et votre humeur m'enchantes. 
Votre père en partant me dit : Cher Alibour ^ 
Je quitte ces climats , t)eiit-ê1;re sans retour 5 , 
Rien ne peut modérer lè beau, feu qui m'anim e \ 
Je vais chercher la mort ou délivré Solime. 
Tels furent ses adipeux j et nous savons , hélas ! '' 
Que ce brave guerrier a subi le trépas. ^ 
Je n'ai rien épargné poîir percer ce mYStère:|^ 
Par-tout je m'informai de ce malheureux P^f®'5 ' 
Mais j'appris que la mort venait de l'enlever v . 
Enfin dans un couvent je vous fis élever, 
£t d'un pèr^ pour vous conservant la tendresse f 
Je sommai 6oradin de jtenir sa promesse 9 
Il la tient 9. et lui-même ordonne qu^en ce jour ^ 
Je vous offre ^ en ^on' nom , un asyle en sa côur^ 
Ces murs seront pour vous un temple tutélaire., 
Ah ! si l'une de vous parvenait à lui plaire ! ' 
Ah î si l'une de vous éveillait dans sou cœur 
Le premier sentiment d'une amoureuse ardeur. 
Chacune de vous trois^^n serait phis heureuse l 

L é o N O 11 E. 

Mais il faut l'avouer,' l'entreprise e9t douteuse., 

ALIBOUR. 

Pour tout autre , il est vrai , mais , par votre moyen , 
J'ai l'espoir consolant de la conduire à bien. 

Q JJ A T U .0 R. 

. Tontes troi$ vous êtes jeanettes , 
Et sans mentir , de bien gentes fillettes ; 
lie cœur de Coradin , i'Ùtâl fait de cailloux,. 
Il faut qu^il s'attendrisse et soupire ponr vous* 
B u > « R o s I ir E. . 
'•"' - Vons areas Votre caractère , 

lii^oi j*ai le mien ^ et j'ose m'en flatter; 
Qne chacane de nous agisse à sa manière j ^^ 

]Ët nous verrons qui saura l'emporter. / 

/ ▲ £ 1 s o tr a , B xT p a R o s^i h a. 

Q, , vous ^ ,* ., ^ 

ne chacune qe aei&se a sa manière > 

*, noiis y 

. El nous Terrons qui saura l^mpotter* 
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V ■■■'.A t..'1-Bl.'O Û 'H'. 

£t qu'ail n'ftkne.poBTit la gatté. 

I. A o H o s. s.: ^ ' 

Si monseigiieiir a l!liiimeur £èré } . 
,, Jô^tecftisftTamté. 

^our réfovmer j09^ e«ra^èi;e y> ' 
J*eiiiploiuU. dQiioe«r et ^o]ité« 
-BrV s H ii,oa i'N B. 
Si monsei^ettr a l*h«Bietts ^e« ^\ 

Jo^abai^setfati^afie/té., ? t 
. .. - i..i o ir o R>». . 

I. o V 1 s E. 
..— „ Je 'suis ttés-nëûvé en ce mystère, 
£t )e pQifirrais bi^ji ibut gàteii ' 

-^ 'Tputceqael'élttreâitraitptt&irë.' 

JSrÔQ, que chacune de nQu^^agi^slç à «a manlèfil» ^ 
]&t noua verrons qui saura remporter. 
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£h t>iei| donîc^ que- 6fa Acane agisse à sa maii vèré". 
^ Etnoua vêrrow^i»4ufràlVnïporter/ -•^''- ^' 

. Moi^^rie aansai flatter son fougueux caractère r '•' "^ ; ^ 
.'■•vîjfe'i ' î • .i*'>o'0^i s B.' ■ • •-' '..';c'.] V im ; 

Moi , îe Teux le touehflr if forcé de douceur. 

• BlT»HK.OSf H'B. ■ ■ 'V ■îi»>>V^V' CÎ.'.Jr. 

Çt moi je Yeux portée le trouble danto son cœur* 
^ , j « TORTS qva.tbb>!b'bsshbi.b. 

Amour Idiagne soupiré '^ . 

. Atttdonx espoir que je qatf^ois; ' ' ' "-^ j -' ' * '' 
Un seul mortel niéconnaiftotf eiâpire ; 
l^e permis pas ^'il échappe a ta loi. ' ' ' ' ' ' ^ " ' 
Si tt^ reiix , il i'aillra'4û^)isou|»re : <>•«'! 
^^Is ce pnQdige y il est* iHgpiB îde toi. 

(L'oTi entend dàns'Jf i/bnd'Iesàri du gûiauBety teJ^àn'Soii 
d travers les boMfièpn: ^mp^pie 'guf^setpresse en foule.) 

Ah ! mes sâeurs ! aq4|Ue'£wlo au cbàteiau vitt&tse rendre» 
Tentends le galoubet* ;, i» ; :: ..;: .;^ 

r-^t'A-I- I.» O:-'' B.».^ :..•{■ . 

Ce sont des paj^ans 
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Qui viennent vous offrir<qttd4|iies |>etits prësens : 
Ces bonnes ge9« TOtt<JjfiieDit TOtts.vofr et vou« eiltendre. 

. I. o ut |i %t ^ 

Pourquoi n^eptrent-ils pas I ■.-..:.. 

Moiis«ig»e«r le défend ; 
£t le premier qui Pose 9 est^ani ,«urrle-chainp« 

Monseigneur le dëfeod? Je tè^^re-la déHènse^^^^* 

A fc -I' «* O V R'. . ' 

En ce cas {e m^enfuis^^ ear>ie^4é conte entrait y 

Quoique 8on cher docteur yCjVstflaoî qu^i punirait: (// sort,) 

£ u p H R e^84 «r £ •' àtta: paysans. 
Entrez 9 mes hx}nà'émisf'(éis^^ki^siélénti)enttrk's^ins défiance* 
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EUPHROSINE , LOUI§|^ Lj|:i'Pj^)^^, jjroj;^>Troubadouw , 
une Vieille, ua yiieiU^i;f},y.,'i)lll.'iP«jrs.<in'«<Utt Berger,' ua 
T.tabourin avec son«.lo.bat y ,.o«pe d. Paysans , I^ay- 
sannesjJBérgefsètBet^Jèrësv '> - > 'i; .' ' ' 

UNE y> E ï.ï.;F.pÇ,.,ç».«^^««^. ' 
Ah I béni aaiJ^4$,,cij9ïlry^^f^tf;|aÎ90i98Hl*]»e:]q^X f^ ff », 
Car nous entrons ij[^|)Ovr ift pfCMi^ère foisv* ;; 1 î. 

B V Pilfi & lO^jB^a N E. 

£h bien , t^^nt^qp^Q Qf^4^ift):fafir«mt«Jiotiie.de#ti^«iifé| 
Vous y pouvez venir et n^us rvpin ài toute heure. 

Nous vivrons parmi vous ^ ^ .> i'- " *' 

. â .> K ' Moxseigipeuf Pa permis f 

^ EU Vii» R îO J8 « :Nt.E« . 

QuMl le permette oy^nc^v^^ustsercf nofivâanâi. 

Que de tant de,l^nt^4^j£«el vo^StsépefeDpen^e't 

Vous faites parmi fkos(i^it»iéM^e,ii'ieàpér0XiCe ^>' '^* 

Nous avons tous bien^>i^£b:^^^ën:'VDtiSt tv^faat -^fiih^ , 

Que v^jijs a^Hiez .flwî^r53iipïré^.p^*«iCÇ fJwiiL b j^ VAx.'Jy 

Mes pastoAreaitt*, flAe«P)<Àv^c elles . 

1» '.1' ^«.-. .. t«^ 



Et saluez nos deiftoiselies ; tît . v: 4^ s' 
Voyez un.|feafq«)clle» sont 4)ellet 
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Quelle fraîcheur et quels yeuk dou^ 
Fuisse le ciel veiller sur elles , 
« £t leur choisi): trois beaux époux. 

. I«e jour de rotre mariage , ' '1 

' - Qui ne seia pas loin , je, gage, 
Je veux danser^ je yeux sauter y 
Je veux rire , je veux chanter , 
Comme j*ai t'ait dans mon jeune âge : 
Je veux jusqu'à mon dernier jour > 
. Chanter encor : Vive l'amour. . , . ' ' 

LOUISE, 

3VIes soeurs ) ce$ bonnes gens me touchent jusqu'aux larmes» 

'^ L i o N o "R E. 
jÈh ! comment monseigneur ne sait-il pas jouir 
D'un spectacle si doux , et d'un si grand plaisir ? 

XJ N P A Y s A N. ♦ : j ;a. 

Nos plaisirs et nos jeux pour lui n'ont point de charmes^: 
Il n'aime que le bruit , la guerre et les combats. 

' ^ LAVIEILLE. -^ 

N'en dites point de mal , ou du moins parlez bas : 

Ce serait is^t devons , s'il pouvait vous entendre. , 

I. o u X s £. 
11 vous fait donc bien peur ? . - ?, 

u M P A Y s A K. " '*' 

Ah ! c'est qu*il n'est pas tendre : 
Il nous fait bâtonner pour les moindes raisons \ 
Et plus d'un paysan est mort dans ^^^ prisons. • 

L o u I « £. 

Jl»e cruel! / -* 

I. é o ^ o R E. 
Il est donc insensible à vos peines \ .<> 

£ u F H K 0.8 ;ç K £. "" 

Quoi !. toa|ûii4t6 des. prisons? * 

L £ p A Y s A N. 

Toujours et toujours plejuiest. r 
Tout près de ce lien même ^ un ^eunç chevalier 
Lianguit ^ans ujjie tour y depuis un mois entier* 

•I— — — — — 1— — III I I ■ I I ■■ ■ ■ — ^-^1^— — — *■— ^— fcjMWM— nâ— ■!> 

-- ^ ■ ■ - ^rZ ■ ~ > - >s . . « . . .'Si 

se E NE III. 

: It^iSiPRÉcénENs, A t I B O U R. 
^ y A I. I B o ijrk, avec précipitation. 

Fuyez ^ mes bons amis I fuyez ^ voici le maître I ; ' > 

-'■ ■ K p A Y « A Jf, 

G cieH tnohseignetti: yi^nt ! 

EuphroHne. B 



w- v, » . - . . « 



\' 



^ 



( Id) V 

À I. I B o V n*. ^ 

Fuy es ^ vil va paraître! 
t À Y k k 1 I. I. B <e eaehe. 
Où me Cacher , bon dieu ! |e suis morte de peur ! 

^' • A X. I B o i; a. ^' 

Je Pentends y cackez-vôus \ car il va vous surprendre. 

« £ u p K a o s I N B. 
Juste ciel I qu«l e^roi son nom seul fait répandre ! 
{On voit entrer une multitude dé garder qui se rangent en 
haie , et ceux des pûysàns qui n* ont pas eu le têms de 
sortir ^ se cachent comme ils peuvent*) 

SÇ E N E I V. 

vLbs p&ECEDEiïs, CORADINj Gardes > les 

C O X A B I K. 

Quels chants se font entendre , et quel» audacieux 
Troublent insolemment le calme de ces lieux? 
Cherchea les criminels : gardes ^ ^uV>n les saisisse* - 

ALIBOVR. 

Seigneur, ces bonnes gens sont Tenu»... 

c Or B A ï> r N. . 

Taisez*TouSé 

B V P H R os Z K fi. ' ' 

Ah! seigneur ) pabrdonnez' ! 

^ c O A A' I>,I s.. 

J^ardés y qu^on obéisse. 
( Lesrgardes amènent' te pçtyêan devant Coradin.) 
Que fais- tu Éana ces lieux ? 

_ * 1. B P A y SAN. 

Ce que je fais : j^ftî p•ttr.• 
c o R A i> IN. 
Va ,'itremble \ ta \t dois. . ' 

X B p A' Y s A If» 

De- graee ^ monseigneur ^ 

LiaxsseB^TOua attesdnr. 

i^Les gardas amènent la vieille,) 

CORADIN. 

Eh! quelle est cette fmamë ? 

'.' % A V- ï B -I 'ta, ».•. 

C^est une TimU«> hélait 4e seixafntç e« qui(n«p ans « 

Qui tombe à vos génome ^ et trewbiç ^ans son ame : 

Lais9e2*la vivre encor \ ç^ n^esl pas pow^ loog^tes^s^ 
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ALiaovBL, à Coraâim^ 1 

I>aignes nous écouter^ ces bonnes genfit»» 

C O K A D I N« 

Silenee^ 
{Les gahdes amènent iè tambourin *} 
£t toi ? 

L E T A w » o u R î fr. 

Moi I monseigneur , je suis le tambourin { 
■ Je suis ^enu pour agayer ia danse ; • 

C^«st toujours moi -qui mets la danse en train* 

c o R A D I ». V 
Un tatnboiiriii chea moi ! quels e^tcès d'insolence. "^ 

Traîtres , vous sentirez le poids de inon courroux. 
Que dans la tour obscure on les renferme tous. 

{Les gardes emmènent le pay sari ^ le tambourin et ta vieilles} 



s c E N E V. 

CORADIN, LES TROIS SOEURS,, ALIBOUR. 

' A L I B o u R , montrant ieit (rois sœuKS, 

I>u' comte de.Sabran, monseigneur voit les filles, 

C o R A D I fT, froidement. 
Salut. 

A L I B o y R. 

Et vos Tassa<n3K les trouvant «i gentilles | 
Ont osé péi^étrer jusqu'à votre jpûiais , 
Pour avoir le plaisir de les voir ^le.plus près. 
" c o R A'O I 17^ doucement. 
Je Parais défendu. 

X é o y e m 's, Mfi part, 

Qu^U^ bailleur in trjÂ table ! , 

J £UFHB,OSIN£. 

£h bien! «Hifaut punir ^ ^'est moi qui fruit coup$J4?j 
Ils venaient m^apporter quelques petits présens | 
Je n'ai pu ^résilier à leurd aoina xaf^$aAJ», 
Je leur ai dit d'entrer. . ,^ 

c o.R A 9 j ir# . 
DevaÂent'ils vous an croire ? 
De mes ordi^s déjà perdmiA*Us 4a mémoire ? ^ 

. E u P H R o s i K B# , . ' 

-Eh! seigneur, Iaisseft-le8|ip|>ra«bbfir .près de vous. 

Au lieu dé leur m^f trer c^es ye^m pleins de courrou?; p . 

Mérîteis leur amour iCletkWîjjWi» 4qmî^ fartage, .. 
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C O R A D I Nfc y 

Est-ce à moi que Ton parle ? et qliel est ce 4a>ngage ? < 
. Ecoutez votre maître , et ne répliquez rien. 
J'estimaîa votre père 5 il se battait fort bipn : ^ 
Je veux de-pes enfans protéger la faiblesse ^\ 
Je veux vous m&rier 9 vous doter toutes trois : 
Vous êtes sans appui , votre sort m'intéresse : 
Je vais faire bientôt annoncer un tournois ; 
Plus de cent chevaliers d'une haute naissance y 
y viendront disputer le prix de la vaillance. j 

Je ferai publier qu'on s'y battra pour vous , . 
Et que les trois vainqueurs deviendront vos époux. ^ 
Combien vptre destin sera digne d'envie ! 

£ U P H R O s I N, B« 

lAu nom de mes deux sœurs , je vous en remercié 5 
"Si cet éponx me plaît, seigneur > j'obéirai. 

c o ^ A D I N. . 
Et s'il ne vous plaît pas? 

iiUPHROSZNEi^ i 

^ ! Je le refuserai. • 
c o R A D I N4 

Vous le refuserez ? . 

EUPHROSIN E. 

Quand ce serait vous-même. 

c o R A D I N. ' ' 

Quel époux vous faut- il ? 

£ il p H R O s I N £. I 

Il m'en faut un que j'aime. 

C o R A D I N. 

Ainsi donc un amant présenté par mes mains , 
Ne recevrait de Vous que froideurs et dédains. 

EtrPHROSlNE. 

S'il ne me plaisait pas , cela pourrait bien être. 

'c o R A D ,1 N^ 
Qu'eiitends-je? Oubliez-vous que je suis votre maître ? 

E u F H R o s IN E. 

'Kon^ car vous savez bien m^en faire apperceyoir. 

c o R A D z K* 
Je sauraji bien aussi vous forcer au devoir* 

E tr F H R s I N £. 

Moi 9 je veux vous forcer à détenir ainiable ^ 
Car vous ne l'êtes point. 

c o R A X> t K.' 

O ciel ! est-il croyable ? • 
Une femme à ce point oserait m'ayîlir J . 
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' A z. I B o UvR, à part • 

Cela tûiim« asse;! mal. ' 

I, o u*i s s, dpar^.. ^^ 

£ile me fait irémir. 
coRADiN, s^ avance vers Euphrasine. 
Ne me trompai- je point ? Est-ce bien une femme ?, . 

^ u p H R o s I N?E. / 

Oui , je suis une femme , et Ton n'en peut douter | 
Un seigneur plus galant aurait dit une dame. 

c o R AM> I N. . 
£li quoi • si jeune encor ^ yous osez m^insulter? 

B U P H A 0-« I N E. , 

Mais y mon cher Coradin , vous êtes en démence* 

c o R A D I N , avec colère. 
Eh bien ! • 

£ U P H R o s I K E. 

Vous nous parlez toujours d'obéissance y 
' De maître,' de devoir, de crainte , de respect : ^ 

Vous ne savez donc pas que cela nous déplaît? / 
Malgré tous vos défauts, je sens que je vous aime* 
'Oui, je vous, aime un peu. > 

^ >coRAi>xK, ironiquemeiit. 

I ^ La faveur, est extrême. 

EU p R n o s I K £. 
Mais plus grande cent fois que vous ne méritez. 
Vous avez , j'en conviens , de bonnes qualités \ 
Mais le farouche a^ect d'une tête ennemie , ^ 
Qet appareil de guerre et de la tyrannie , . / 
Cet orgueil*, cet air dur , vont vous faire haïr. 

coRADXN,à part. : . ' 
ty on vient donc qu'aujourd'hui je ne sais pas punir ? 

E U P H R o s X N E. ' 

Coradin, soyez bon , si la chose est possible : 
A l'amour des mortels , êtes-vous insensible ? 
Voulez- vous devenir l'horreur du genre humain ? 
Qui vous hait aujourd'hui , peut vous aimer demain. 
Pour être aimé , les rois ont peu de chose à faire* 

c o R A D I |f. 

Aimé de aies sujets ! suis-je né pour leur plaire ? 

s c E N E vT '"' ~" 

,' IiESPaÊciDENs, UN GARDE. 

■ ■ \ - 

C R A n X K* 

Que me veut-ôn I . i. , 
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Z. E O AU D x; 

Seigneur , madame la «omlttts» ' 

Arrive; elle voudrait «aiuer ton altéssQ. 

' C O 11 A D I N. 

Je vais la recevoik*. Ecoutes 9 Alibeur; 

Elzear de'Sabran contiaisaait votre sèle ; 1 

Soyez de ses enfans riïistitutéur fidèle \ ' 

Sur les filles du comte a^ez touîoiirB les yeux ; 

Instruisez-les dès ioix iqu^ou observe en ces lieux. 

Et si l'une des trois irrite' raA vengeance , 

Je punirai sur vous sa désobéissance» # 

{il suri ^ ies gardes le suivent.^ 



SCENE VI I. 

EUPHROSINE, LÉONORE, LOUISE, ALIBOUR, 

A L l B O V R. ■ K , 

Vous Pavez entendu ; croyez*vou6 maintenant 
Qu'apprivoiser cet ours ^ soit PefFet dVn moment? 

L ]& o N o a B. 
Oh ! pour moi , j*-y renonce f un pareil caractère 
Ma tait perdre déjà jusqu'au désir de |»lairé, 

• Jt'o VISE. 

Je fuis une entreprise où je vois du danger ; 

Je laisse à qui voudra ^ l'konneur de nous venger, 

B U P H &. O a I H £« 

Je m'en charge. 

A L 1 B O U E» . 

Qui? vous! 

B U P K B O 8 I m' 6* 

Oui 9 docteur, oui, moi-même* 
Je vous dirai- bien plus \ je crois déjà qu'il n^'ftime* 

. I. X o N o R £• 

S'il vous aiine , ma sœur , il l'a bien su eaaher, 

' I. o tf f a B. ' 
Oui , vous nr'iiTeB rien^kit que de^l'effaroBchec* 

E U F; K R'O s I N £. 

Je voudrais bien savoir quelle est cette co^es|§ - 
^ui venait 9 disait-on y saluer son altesse. 

a' f. I B o u E» ' -> 
C^est la comtesse d'Arles I espHt fier et hautain :, 
pile fiït autrefois promise à Goradin \ ' -^ 

Mais lui qui de l'hyinen abhorre le -servage y 
A^v^ ni^éprîs de sa loi; rompit le mariage» 



-> 



tja comtesse en conserya \iq ^r ressentiment \ 

Soit amour 9 soit dépit , elle a fait le sermtent 

D'épouser Coradin om d'en tirer vengeance ; -' 

£i]e sait qu'en ces lieux voua faHes résidence , 

Vous devenez l'objet de son ttânsport jaloux^ 

£t| sans doute, elle vient pouir -s'opposer à i^ous. 

E V P H n <l 8 Z Jï fi. 

Elle est donc bien méchante? ■ . ^ 

A Z» I B O V &* 

'' ~ Elle est dujre et cruelle; 
C^est pour tout dire enfin, un Goradin femelle. 

lE V w n m. o 8 1 V Zè 

Tant mieux. 

I. o y z 8 E., 
Tant pis plutôt. ' 

E Ù F H liî O s l I» B. 

' Tant mieux , dîs-jp , tant mieux . 

Le triomphe en sera dWtant plus glorîeù^. 

. . FINAL £^ 

E U P R E 0<8 X N E. 

Mes cbers sœurs j laissez -moi faire ^ - 
j Vous ârez peur, et moi jWpérc; 

Comptez soF moi , rassnrez tpus , 
Coradin sera rùoii époux. 

X. A o V o K E. 

Ma cbère sœiir j )*èn sids ravie } 
Votre sort est cKgne d'envie , 
Vous aurez un îlluste époux ; 
Mais mon cœur n*e|i est pa»i«lo«Xi 

t. o w 1 s a. ' 

La chose n'^st pss'encore faite. 

Sans y compter /îe le sou^ite. 

^ ^' B tr Y B k o s 1 iT U,' 
^Sàns y conrptèr. ' ' ' ■ '• ' / 

X t'i % o x^ t.' ^' • 

' » ir F' ri iko s 1 » ». 

K l&ék donc, nous Vet^dns ^ui saura yev^fottét" 

& <o xr 1 t V. 

Vous ne ménsgléï^as Son feo^pieux carvctère, 

•'■''• - t,"'i-éV o t"B. , 

Vous Tarez irrîcé v ^ 

B « p H K e ai y », 

C^ssjbétnsifumfautlûre. v 
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Cela va tnal. 

s ir p B & o 8 I V s. / . 
Cela Ta bien. 

Je crains beaucoup^. ' 

X V r H m o^ 8 . a V B . . 

Je ne crains rion* 
Mes chères sœurs ^laisaeZ'Oioi faire y • 
Goradiii' sera mon époux. 

, I. é b ir o B. B, . 
Qu*il TOUS adme , qiiUl.yoïis pi^éfère , - 
Mon cœur n^en est pas jaloux. 

Z. O U 1 s B. i , , , . :• A I. 1 B O U H4 

En irritant son caractère , Four adoucir son caractère. , 

Yoas me faites trembler pour vous. Yoiis ne Blet pas assez doux* 

, ' A L I B o V B. 

O ciel 1 voilà cette comtesse. 
I. é o N o k B. 
Ses yeux sont menaçans ; • 

.1. o -ç 1 » B, 

.- Ils me glacent d-effroi ! 
t. A *c o M T j^.s S n^ arrivant. 
Voilà doijic le trio qui i^emporte sur moi. 
A I. I B o u R. 

» I » , ...... 

Je Yoîs déjà briller sa fureur vengeresse. 
, X. A c o M T .9 s s B, 

Du comte maintenant je comprends les refus. 

' . A Z. I B 6 U ^ 

£lle médité sa vengeance ; 

BTJ7H&08,INff. 

> Faisons lui bonne, contenance ; 
De rage et de dépit ^ tous ses sens sont émus, 

. ■ E If s E X ^ Z E* ^ 

X u V B B O S 1 ;er B , a 1. 1 b o v b. 
De rage et de dépit , tous ses sen^ sont émus' 

L o 17 4 S; !^ y X É Û^ N O R E. 

De trouble .et dejfi'^yeur > tous ses sens sont émus. 

.1. A ,C o )% T, B s, S;E. 

. I)!e rfge et. 4p44pit'». tous mes sens sonrémiv. 

Z. A C M T B«S;S E , SiuU, 

. ; Qui de vous tiçois ose prendre . 

^ A m*enlever l'époux, don tj*ài reju la foi. 

L o n I s B. _*.,!,: i / 
Fersonne, aasur^ment.^^: \^ - «. « 

II u V B R o 8 1 K B. 

youswvous trompez } c*cst mpî. 
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£A.C0UT1BS8B» 

•« Vous! , 

BUFHkOàXNiB. , 

Aloi I Tons dis- je. ' 

, I.ACOMTBSS B.^ 

. O ciel ! puis- je l'entendfé 1 

I.£oifORB,IbOTJl8£. 

Euphrosine , que faites-vous? v 

BtJVHUOSlNB., 

• Hfles chères sœurs , laissez-moi faire y 
Goradia sera mon époux. 

LAGOKTBSSB* 

Si TOUS aspirez à lui plaire , 

Tremblez^ I redoutez mon courroux. 

B xr 9 H n o s 1 ]f E'. 
Comtesse , TOUS avez beau faire » *■ 

Malgré votre dépit'jaloux, 
Coradin sera mon époux. ' 

xTacomtesse. ^ 

Vraiment tous êtes les trois Grâces. 

'■-,'• 

■ ' ' B U P H B*0 SINE. 

Et TOUS , ' la mère de l*amour. 

▲ i\i B o xr B. 
, Moi, je suis Gnpidon qui Tole sur ses traces: 

Le dépit dévore ton ame. 
LOUISE, Z.ÉONOB.B, à Euphrostnc» 

N'iïritez pas sa fureur. « • 

I. A ,C o M T B s 8 B. 

Vous me Taillez , rremblfiz, 

BDVRBOSINB. 

Ttemblei àTOtretou^. 

IBS TROIS SOBUBS BT. ALI BOUB. 

Ah ! que je bais cette femme , 
Quelle m'inspire d'horreut ! 

c 6 B A-D 1 K j arrive furieux. 
Toujours des cris qui percent jusqu'à moîî 

Alibour ; est-ce ainsi qu'on observe ma loi î 

^ L A c o M T B s s £. 

Vous vous plaignez f c'est moi «)ae Von outrage.- . 

£ ans respect po ur mon ilom ni mon rang. 

B V p H B o s 1 ir B» 

Ki votre ftge. 

» ^ ., Z.A€OMTBSSB. ,. 

^Ët j'en, accuse ces tiois' femmes et vous. 

c o R A o X Jtt. 

Quoi ! la comtesse aussi vient tenter mon courouxl 

. \ .■ • •• Ii'.A ^ IS T B s SBi ^ \- '^ 

An mépris de l'byi^ylont vous m^aTÎez flattée 
Vous aspirez à d'autres noeuds ? - 

c o B A, D I V. 

.M )^«8piie à des nflends) 
Euphrosine» | C 
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X. A C O XT S S8Z« 

Elle s^en est yantée. 
Quoi ! TOUS osez ? ' 

SVVKROSIVS. 

Je dis ce que je reux. 

i i o ir o & s. 
Ma steut, je tremble.. 

B V r R R o s I ir V. 

' Moi I f espère. 

j' ICelaTamàl. , / / _ . 

Cela Ta bien. 

▲ X. t B o V R. 

\ Je crains beaucoup. 

X V P H R o s 1 V ■• 

Je ne crains rien« 

COR AD 1 ir« 

Ah ! c'est trop m'insulter et brarer ma colère^ 

BUPHROSIITB, 

Je TOUS Pai dit , je tous le dis encpre , 
Malgré ce terrible courroux 
\ Goradin sera mon époux. 

SACOMTB88X. 

, . Seigneur^ Tengez-moi., yengez-TOus. 
BN s EM a XE. 
BVPHROSlirB. 

Je me ris de Totre menace. 

X.é01!rORB, tOUlSB , AI.IBOVR. 

Dans mon cœur tout mon sang se glacfy 

C o R A D 1 B*. 

Juste ciel ! ^uel excès d'audace ! 

< Xi ▲ ç o M T B s s B. 

Frappez , punissez son audace. 

> C o R A D z B. ' , A LiBotJR , à Suphrêsine, 

efflblezy redoBtezmon courroux. Crsfignez d'irriter son courroux. . 

BUPBROSIBB. 

Malgré ce. terrible jcourrrottz y , 

Coradin sera mon époux. 

IiBUISB, I.ioifORB,t.A COMtTBSSB , AL190VR.. 

Tremblez / redoutez son courroux. 

C O R A D I V. 

Tremblez , redoutez mon courroux. 

loracUn sort furieux ^\il est suivi 4e la comtesse. Les trois 
9urs sortent a9ec Àlihonr du côté opposée celui de CortuUn*) 

s 

Fin du premier Acte. 
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A CT E I I. 

Le- ûiédtre représente l* appartement de, Coradin. 
S G E N E P R E M I E R E. 

CORADIN, GARDES, fl?a«tf/eyo/iûf. 
coRÂDiN, marchant lentement ^ F air morne et pensif . 

I^UEL poi$on dans' mon «ein viçnt^il donc se répandre ? 
Du trouble qui me suit , je ne pîiis me défendre* 
Un fantôme importun que je ne connais pas , 
^ Vient effrayer mon ame y et 8*attacheà mes pas , 
Est-ce une erreur ? un. songe ? ou quelque maladie ? 
Veut*elie dans mes sens exercer sa furie ? 
Elle affaiblit déjà mes forces, et ma voix 9 
Et je sens que je crains pour la première fois» 
Quel est donc se tourment dont j'ignore la cause ? 
A mes vastes désirs manqtue-t-il quelque chose ? 
Tout m'obéit| tout tremble alors qiie je le veux» 
Ciel ! on peut donc régner 9 et n'être pas heureux \ 
Quel est donc ce tourment ? serait-ce la colère? 

( à lui-même, y 
Quoi ! parce qu'nne femme aurait pu me déplaire | 

J'irais me préparer des maux !••• 
Une femme à ce point troublerait mon repos ! 
If on, je saurai punir l'insolent qui m'offense , 
«Et sans m'en affecter , exercer ma yengeUnce ^ 
Fuyes , vaines erreurs , fuyez-moi sans retour*' 
Holà I gardes* 

U N O A A D B. 

Seigneui^» *' 

c o K ▲ D I ir* 

Appelez Alibour. r 

. Confions au docteur , le mal qui me possède ; 
Son art pourra , peut*êtire , y trouver un remède.* ' 

( ils*assitd. ) 

se E N E II. 

COR AD IN, ALIBOUR. 

C R A D,I K.. 

Cher docteur I arriyez ih&teàs-Yoùs S'accourir« j 
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A L I B O U B; , 

Se îgneur ^ qu^ordoniicz-yous ? 

c o K A D X 17. 

Maître 9 il faut me guértr. 

A I. X B o u K. 
Vous guérir ! et de quoi ? 

/ c o B. À D I N. 

D'un mal qui.me dérore». 
A L X ^ o u B.. 
Eh. I quel mal ? ' 4 

c o B A D X N« ' 
Je ne sais. 

A I. I B o u B. { 

Dans quel lieu? 

c o B A D I N. 

Je Pignore» 
A X. X B o V B. ; ' ; 

Où 80uffrez«T0U8? *> . 

c o B A D X .N. . * < 

Partout. 

A L I B o V B. ^ 

Quels en sont les effets ?. > 

c ^ B A D I N. ) 

Je souffre > cher docteur ! c'est tout ce que je sais . 

A I. X B o V R, à part. ^ 

Un mal aussi subit me parait chose étrange. 

• . ' c o B A s X N 9 a lui-même, 

A mes yeux: étonnés y tout se trouble ^ tout change. 

- A I. I B o u. B , é^ part* '. > 
Le tigre est amoureux ; Euphrosine a raison. 

, c o B A D X N. 

Mais , de ce mal du. moins, puis- je savoir le nom ? 

A X. X B o V B« . , 

Son nom ^ ah ! seigneur , que youlei^-vous apprendre ? 

C'est ce mal qui jadis réduisit Troie en cendre : 

C'est ce mal qui de Rome a fait chasser les roU.: ^ 

Ce mal qui réunit tous les maux à la fpis .: 

Mal 9 qui du genre humain hâtera la ruine \ 

Mal.} qui se rit de vous et de la inédecine \ 

Mal y qui brûle la nuit et déy(nre le jour \ 

Le plus affreux des mau^! 

c o R A D X K ) impatient. 

Son nom? son nbm? 

è L I |i G v B} ayee emphase. 

.' L'amour, 
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' c o a A D I N. 

. X^amour ! Pâmour I Pamour ^ à comble de misère. 
i . A z. X B o u B* 

I Sur cet accident-là , j'aurais voulu me taire. 
> c o R A i> I N , désespéré. 

De cet indigne mal , il faudra donc mourir ? 

A L I B o u R 

Attendez tout du tems ; lu^seul peut tous guérir. 

AIR. 
Minerve ! ô divine sageisse i 
Di99îpe une fatale erreur» 
Viens illnminer son altesse ? ' 
Calme le tourment qui l'oppresse. 
tElends l'espoir à son ame, et ht paix à sonooeuv. 
C'en est fait , un brûlant délire 
Forte le trouble dans ses sens ; 
Il gémit , s'agite et soupire , 
; Et ses efforts sont impuissans. 

G o B. A D X ir. 
Ah! docteur, cher docteur, ayez pitié de moi ! 
Ecartez ce fantôme , il me glace d^effroi. 
AI. 1 B o v s. 
Minerve , 6 divine sagesse ! etc. 






S C E NE I I L 

G OR A D I N, seuL 

^ N*est-ce point une erreur ? est-il bien vrai que j^aime { 
Anioureux 1 et de qui ? je Pigiiore moi-même. 
Coradin aurait pu s^avilir à ce point ! 
Une femme oserait. •• £h ! non , je n^aime point l 
Ce docteur ignorant voudrait me faire croire 
Que )^ai pu j jusques^là ^ faire tort à ma gloire. 
Insolent médecin I je saurai le punir. 
!Non'9 non , je n'aime point ] je hais 9 je veux haîr. 

Je hais tout 9 dé Pamour est-ce là le symptôme ? 

: s c E Î^E I V. 

CORADIN, EUPHROSINE. 



%..v . 



.EVPH&OSIMB. 

Monseigneur , {(ermettez..^ 

V . CORADIN. . 

Ciel ! Yoilà n»oû fantôme «: 



; ^ ( aa ) 

Oui 9 je le reconnais* 

s V F H & o s I N E, à part* 
Il me semble interdit. 
coB AD iN,d part., 
Eh ! voilà donc Pobjet qui trouble mon esprit "S 

EVPHB08I, KSji^ partm 
Attaquons \ le moment me parak favorable. , 

c o B A D I N. 

De quel droit osez-vous pénétrer en ces lieux ? 

EUFHR08iN,Ë. avBc unc douleuT simulée. 

Monseigneur , j'y venais vous faire mes adieux \ 
Si je vous offensai 9 daignez me faire grace« 

CORABIK. 

Vous partez ? • 

£ U P H R O 8 I K E« 

MaiS) c'est vous qui voulez qu'on nous chàissè* 
coBADiNy durement. 

Q'est vrai , je ne veux plus de femcaes dans ma cour : 
Retournez au couvent. 

B V p H B o s X N s. 
y C'est un triste Siéjour. 

Vous nous aviez promis... 

c o R A i> I V* } 

Je tiendrai ma proBbesse : 
A votre sort toujours ma bonté s'iîitéresse : 
Je vous ferai jouir du destin lé plus doux y i^ 

Partout où vousserezy je veillerai sur vous. 
Allez... ' . ' 

E u p H R^o 8 X N E y feignant depJeuref^ 
/ Adieu, seigneur* 

c o R A I^^X N. 

Vous répandez des larmes ? 

XUFBR08INE. 

Je l'avouerai 9 ces lieux avait pour moi de charmes ! 

De rester près de vous , j'avais formé le vœu j ^ 

Je ne m'attendais pascjue ce fût pour, si peu. 

Je disais, monseigneur, xifus tiendra lieu de père y 

Nous aurons pour appui sa bonté tutélaire. 

Heureuses par ses dons , nous l'aimerons toujours » 

Et nous prierons le ciel de veiller sur ses jonrs« 

Ainsi je me livrais à, la douce espérance | 

{It des biens à venir, je jouissais d'avance» / 

Il y faut renobcer , il faut quitter ces lieux* 

W'J pensons plus , seigneur | recevez mes tf dieux. ' 



t a5 ) ^ 
CQ R A D I K) à paru 
iQuels accens inconnus ! quel charme inconceyable ! 

B V p ff K o 9 T ir E 9 à part. , ' 
^Je te forcerai bien à nie trouver aimable. 

I c o R A D i. K I 'à pàft. 

Quel troublé !..* Hâtona-noiis de la iaire partir} 
Car je sens .que ses pleurs sauraient trop m'attendrlr. 

( hetut:) ' ' 

Euprhosiné , il est tems. {â part. ) Je n^ose 1% lui dire..» 
( haut, ) . . 

Euphrosiiie ^ ( â part. ) ma voix sur mes lèvres expire. 

( haut et durement, ) 
Quelle honte .9 grand dieu TEuphrosine^ il est tems. 

X V P H -n O 8 I N £. ' 
N'achevez pas > seigneur , hélas'i je vous entends. ' , 
Vivez heureux ^ et que la gloire 
Vous comble de prospérités: 
Euphrosine y'de vos bontés ' 
Ne perdra jamais la mémoire y 
^ J^ai mérité votre couÉ'roux. 

. c o â A D I K , à part. 
ATéloigner de moi ^ je ne puis consentir. 
Euphrosine? 

s V T H R o il I N E. 

Seigneur. 

C O R A D X K. 

Vous allez donc partir ? 
' E ir r B R G t z ir R. 
CVst vous qui le voulez. 

c o R À D X N. * 

■. Restez , je tous pardonne. 

'^ s V F K R Û 8 I M X. 

Je èe partirai poînt ? 

c o R A 9 z y. 

Restez ^ je vous l'ordonne'. 
X V p B R o s I. y E. / 

Bt dans qneW liéu^ , seigneur ^ fixez-vous mon séjoui' % 
Sera-ce près de vous! > t 

' c o R A ;t) T ir. 

Demeurez dans ma cour. 
Vos prières y vos pleurs ont calmés n^a colère \ 
£t je ne songe plus qu'avons servir de père ^ 
Annoncez à vos sœurs ma résolution. 

SUPBROSIirE. 

Jfe resterai | seigneur ^ n^ sous condition. 



Sous des conditions? £K-i quel est ce langage!: 
Je ne m'attendais pas à ce nouyel outrage- , ., 

£ u, P H IV, s I N £. 

Eb ! quoi ? vous me chassiez ,- quand, je voulais resteï'é 
£t quand je veux partii 9, vpus voulez m'arrêter ? .: 

. c o R A D. I N. ; , , 

Vous arrêter ! c^est^vous qui , les yeux pleins de larmes ^ 
Pour rester dans ma cour y employ^ez tous vÔs charmes» 

E V P B R O s I K E. <^ . 

Vous vous trompez ^ seigneur ^je venais dans çets lieux 

Four vons demander grâce et faire mes adieux i 

Quand on'fSit ses adieux .|~c'e&t. pour p^tir , ]e ^énse ? 

coAADiN, roveh ironie. 
^t quelles sont ces loixque madame dispense ? . 

E u P H R o, s I w E. 
Ce ne sont point des loix ; mais. des conditions y ' 
Que Pon nomme autrement capitulation : : 
D'abord ^ que vous soyez plus Humain j pl^s tra^table | 
£t que vous travaillez à devenir aimable. 
Ensuite vos sujets approcheront ide vous, y 
£t vous leur montrerez un air aixable et doux* 
T)e plus , vous détruirez cette prison obscure 
Qui fait horreur à Phomme ,^t honte à la naturel 
!Ënfin vous me rendrez ces pauvres paysans y > 
Qui vétiaient pour me voir et m?offrir leurs prësens* 

CO R JL,D IN. ' 

Je ne sais oii j'en suîs.5 màrsurprise est, eii:tréme ! 

EVFH: ROSINE. i ■■ -■ ■ 

Ecoutez y Coradin ^ voulez -.;vons qu'on vous ainie 

COR. A. D I H. 
^ E U P H R o s I W E» 

Oui I VOUS le voiriez , tout le monde le veut. 
Le cœur cherche l'amour ^ est aime qui le peut. 
Malgré tous vos défauts , jVons pouvez l'être ericpre ^ 
Avant-qu'ii «oit un an , je veux qu'on vou§ adore. , ^ 
Allons 9 promettez- moi que vous m'obéirez. . 

c o R A B 1 w > souriante v 

Pour prix de tant d'^efÇcirjts^ ç^est ypus qui m'aimerez. 

È Ji v.,^ :^ o s I N ja. . ^, 

Ah ! vous allez trop loin vJ^P^^'^^ï^çez par me plaire | 
Puis nous verrons aprè^ ce que nous pourrons faire. 
De plus , faites sortir ce jeune chevalier 
Qui languit en prison | degui^un mois entier* \ . 



/^ 
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( La Comtesse paraU dans le fond et les écoute* ) 

. c o B. A D I ic. 
Coimnent le savez-vous ? 

' E U P H H O s I N" E. 

Mais , je le sais ^ n^Importe. , 

, c O R A D I N. 

Il est mon prisonnier. ' 

- E U E H R O s i N E. 

Oui \ mais je veux^u'il sorte. 
Quel est son rang ?soij> nom? 

C G R A b I N. 

Je ne le connais pas. 
L'insolent refusait de me céder le pas. 
J'ai bien su l^en punir. 

£ c p H R o s I N Ê. 

Et c'est pour ce grand Crime , 
Que de vos cruautés il devient la victime ? 
-Accordez-^oEloi sa grâce ^ et faites-le sortir. 

c O R A D I N. 

• ."■ » 11.'' 

A cet article-là ^ je ne puis consentir. 

£UF H ROSINE, 

Eh ! quoi? lié suis- je pas votve chère Çuphrosîne? 
Vous m'aimez , je le vois , dû moins je le devine : ' 
Ne me refusez. p^s cette marque d'amour ; * , 
Je vous prie aujourd'hui ;, vous me prierez un jour. ' 
Ah \ je sens ^qu'à mes vœux votre coeur va se rendre ; 
Je vais trouver ihes sœurs > et je vais leur apprendre'^ 
Que monseigneur yxontent de mes soumissions ^ 
A bien voulu souscrire à mes conditions. 

( Euphrosine sort y- et la Comtesse se caçjie, pour la laî^se^ 

passer^ ) 



s G E N E V. 

COR AD IN, LA COMTESSE. 

3^A COMTESSE, dans le fond et à part , à Euphrosine qui 

sort. 
Va , si de l'emporter j'ai perdu l'espérànice ,. 
J'en tire^-ai du moins une affreuse vengeance. 

c o R A D I N , sans voir la Cpmtesse, 

Quel tendre mouvement fait tressaillir mon cœurî 
Qui l'eût cru que l'amour eût autant de douceur ? 
Oui , charmante Euphrosine , il faut que je tô cède/ 
Dans mo;i cœur.étonné tu fais naître l'anvpiir. ' 
Euphrosine* D 



' (a6) 

Et ce grand chàngeriient est î*oavrage à^ah |our. 
Quel est ce prisoanie^r dont le sort l'intéresse ? 
Pour un homme inconnu j pourquoi talit de tendresse? 

LA COMTESSE, s^avàrfce f/crs Cor ad in. 
Seigneur y c^est dt)nc ainsi que vous saves punir? 

coRADi^y durement. 
Je fais ce qui me plaît... 

L A C O M T E s s *£• 

Elle a su vous fléchir. 
c o K A D I N , £^e même. 
De qui me parlez-vous ? ' 

t A c M T E s s £• 

De k betlè EupHtostrie. 
Vous êtes tout frappé de sa beauté divitiè l: 
Je crois quVlie a raison ^ vous sereï Son époux. 

c o B. A Id 1 K. 
Si fépousç quelqu'un 9 ce ne sera pas voiTs. 

LA co M T E s SE , ûï'ec tt« soutirefôrc^. 
Mais ) si sur votre cœurefte a [iris'tcTnt d'empire ^ 
Accordez-lui du moins , Toi) jet quelle de^i'r^. 

c o K A D I N. 
Eh' quoi? 

Z. A C -O ^ T E 6 SE. 

^ Rendezwlufi donc "àbn'j^unepriwtiBier; 

c o *R A 'D I N. ' 

Èh ! pourquoi le' lui rendffe! ^ 

X A c o il <r =te % s *. 

•II est is^m^oheraiier. 

c 6»ïl A'l> I W. 
11 est^sbh VîJbéVaïîerï? ^ . . 

LA C O "M T E S S E. 

Oui 5 ce beau couple s'aîmet 

V c O R A D IN. 

Il s'aime ? 

L A c o 'm T E SS ï. 

Dés Jong-tems leur amour-est extrême : 
Et VOUS êtes le seul q\ii l'ayez ignoré. 

X o R A D IN, n.parf. 
D'un tourment tout nouveau je me sens dévoré. 

L A c o M T E s s E. 

Mars, que vois;je ,. seigneur ! v6tre*figurecWnge. ^ 

C o R A D L in j irônbië. 
Ce n'est rien. t / . 

î. A c o «c t'^es s^e. 
' Vous souffrea Hrfe dmikur-éi l'aide. 






. < «7) , 
c o » A » I N , plu^forL 
Ce n'est rien. 

Z. A € a 9X T B s 8 E. " '\ 

Je le Tcij», voijre esprit est trouble» 
Ah ! que je ne repens die Tau» av>oir parJfé. ^ 

D V O. 

' Gar'dez-yous de la iaI9^sie ; 

Redoutez son affreux transport ; 
Ce monstre empoisonne la vie ,^ 
Et finit par donner la mort. 

* CORA.DIK.. 

Je ne puis déguiser ma rage ; 
Je la sens croître et redoubler : 
Ah! s'il est vrai que l'on m'outrage ^ 
Leur saag , tout leur aang va covler. 

h-X e O'M TISSE. 

' Seigneur se peut-il qu*une femme 

Trouble jusqu'à ce point ia paix de TOtre cœur. 

c d R A s I If • 
Du fm^este poison qui détore mon ame^^ 
Non , Bon , «rien n^égale 1» fureur, 
II- A c o k T B s 9 B» 

Songez-donc qu'ils saimaient, avant de TOUS coniuUtce^ 

CO B.-A BIN. -^ 

Je sipBge à ine f eager» [e songe à les pmupv ' 

X.A,CeilTB»S9. 

De haïr oa d^aimer , e&t-on îamais le aiaitrt \ 

c o » A o 1^ V. 
/ Je le serai , >e le serai de les faire périr. 

Eusemhie, 
-Faible rival .' perfiiie fienune I 
Je saurai luem voua séparer.' 

L A C o M T B s s B. , 

' ^i^^^t ! ingrat ! J'ai soufflé dans ton ame ^ 

Un feu qui va te dévorer. ' 
Pourquoi donc en vouloir à ce ceuple qui s'aime? 
Vous ailnez biea 9 vous qui voulez .punir ; 
Faites plutôt un effort s^r vous«môme ^ 
^ Fardonnez-l^ijir , et laissez-le$ unir. 

'' coaAsiw. 

J!aime; un auctre est aimé. Non « je ne puîa fe croire. 
Qa^Bapèroeine à ce point ^ ait oêê m^ tromper. 

- £ A e 19 v*, E 9 s a. 
De^cea foUes amoars , polirqaoî vous occispey ^ 
Songez pluldt k voitre gloire» 



■jf ■ — •- 
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C O R ▲ D i It« ' - 

Euphrosine perfide ! . / 

L ▲ c o ic 1^ B s s k; 

£t pourquoi ce courroux'? 
Vous a- 1- elle promis de ne. plaire qn*à vous. 
Ensemble , à part, 
Ddns ton sein j*ai porté la flamme ; ^ 
Ettu fais , pour l'éAeindrè , un inutile effort* ^ 

C O R A. D 1 K. 

Je sens à chaque instant redoubler mon transport. 

Faiblt- rival ! perfide femme ! 
Tremblez ; rien ne pourra vous soustraire à la mort. 

De Pàirain belliqueux , les sons se font entendre/ ' . 

S C E N E VI. 

' Lespréc''édens,UNG4RDE. 

U N G A R D E. 

Ah î seigneur ! aCcojirez , et venez-vous défendre : 
Nous voyons d^os les champs | flotter des étendarts ; 
£t des soldats nombreux , courent vers nos^ remparts. 

Z.ACOMTESSE, 

Juste- ciel ! 

c OR A D I N. 

Du château faites fermer les portes \ 
De mes braves soldats , assemblez les cohortes : 
Je rends grâces au ciel dont l'utile rigueur^ 
.Me prépare un danger digne de ma valeur. 
Le signal des combats | le noble^bruit dès armes ^ . 
D'une erreur passagère a dissipé les charmes 5^ 
Et dans Pempressement de signaler mon bras , * 
Je n'ai plu9 d'antre amour que celui des combats. 

( // son, ) 

SCENE V il. 

( Pendant cette scène et la suivante , on voit dans le fond y 
dès troupes de soldats qui défilent avec précipitation» 

L A C O M T Ë S S E, *eii/e. -^ 

Il l'aime ; c'en est fait, je perds toute espérance \ 
Mais le sort me présente un moyen de vengeance* 
Tandis que les combats l'élolgneront.de i^ous ^ 
J'aurai du moins le tems de préparer mes coups. 
Dédaigneuse beauté ! je te 8ei:ai fatale \ , ■. . 
Et la mort.,. Maia voici mon heureuse rivale. 



* f aÇ ) 

se E N E V H I. , 

LA COMTE s Se., EUPHROSINE, 

£ U F H a os I N £. 

Encore cette Comtesse... {elle veut sortir. ), 

I.ACOMTE88£« 

. ^ Eh ! madame , approchez. 
Ne me redoutez pas ; celui que vous cherchez , 
Sera bientôt contraint d'abandonner vos charmes j 
Ce départ affligeant coûtera bien de larmes : * " 
Croyez que je prends part à cet événement , 
Je sais qu^il est bien dûr-de quitter un amant ! 

. E U F H R O s I N E. ^ ' 

Je ne te cache point, Comtesse , je m^étonne , 
Que si peu galamment Coradin m'abandonne ; 
Ety quoiqu'un ennemi l'appelle en' d'autres lieux ^ 
Il devait, en partant, me làire ses adieux. 
Je suis sa dame enfin , et... Mais je crois l'entendre^ 
Je vois qu'à son devoir monseigneur sait se rendre. 

S C E N E I X. 

L ESP BÉc^DENs, CORA]>,IN, Soldats. 

CORADIN, armé d'une lance^ d'un boucliet \ , d^itne épée et 

^ d'un casque» 

Les ennemis eiicor sont loin de nos remparts. 
Soldg^ts , observe^jrles ; veillez de* toutes parts. 
Dès qu'ils approcheront , vous viendrez m'en instruire. 
Euphrosine, écoutez , et vous, qu'on se retire. 

( Il fait signe aux soldats et à la Comtesse de sortir , celle^ 
ci jette un regard furieux sur Euphrosine ^ en quittant Ick 
scène, ) 

1^— ^■^— ■— >^—i-l ■ ■ Il I I ' I ■ I ■ I ii ' Il I ^ ■ Il ^ Il > I i^^mmt 

s CE NE X. 
CORADIN, EU PHR OS IlSTE. 

CORADIN. 

Je pars ç je vais chercher la victoire ou la mort. 
J'ignore quel succès me destine le sort ; 
Mais je pourrai mourir dans une paix profonde. 
Je ne regretté rien , je n'aime rien au monde. 

E0PKRO8INE. 

Avec comble^ de grâce y avec quelle douceur 






.♦ 



' Yous tarez' à mes jevtx dévoiler votreccettr , 
Vous ne regretez rien? Mais si li'eii yo«s regfèté. 

c o R iV D I {!• 

I*erfide I 

EITFHRaS'XlfJE» 

£h ! pourquoi donc cette aiimttUe épitluète ? 
c o R A D c N. 
Oubliez-vous déjà votre bean chevalier ? 

R U F H a o s 1 N £• ^ 

Mon chevalier ? 



^ G o R A D I »• 



Eh !' oui , le Jeune prisonnierv ', 
s u ^ H R o s 1 1( R. 
Quoi ! TOUS êtes jaloux l- Ak ] jVn sais enchantée* 

c o R A D 1 N ^ a¥ecjufeuir» 
De vous jouer de moi , vous éte&'^vou» flattée 2 

E U P H R o s T N s. 

Courage^ Coradin y j'aime votre courroiix : 

Je vois que vos soupçons ne viennent pas de voiB9| 

£t je sais d'un jaloux excuser la fatb>)esfie. 

Le jeune prisonnier , pour qui je mUntérease^ 

iN^'^st point connu de moi ; par pure humanité 

Je voulais, sans le voir, le mettre en liberté. 

S'il était mon amant , j'aurais "su vous le dire | 

7e n'ai point d'intérêt à tromper , à séduire ^ 

Mon cœur n'eût pornt encor de tendre sentiment ^ 

£t le toucher n'est pas l'affaire d'un moment. 

CORADIN yd part* 
Quel est donc sur nos cœurs , l'ascendant d'une femine 1 
Sa voix seule a calmé le trouble de mon ame. 

( d Euphrosîne. ) 
Quoi î vous ne l'aimez pas ? osez-yous le jurer ? 

eùpkro.sins. 
Non ) je ne l'aime point \' je le jure sans peine ; 
Car il m'est inconnu : pour mieux Vous Rassurer y 
Je ne demande plus que vous rompiez sa chaîne. 

CORADIN. 

.Ah ! charmante Euphrosine^ excusez mon transport. 
Il faut vous tout céder ; l'amour est le plus fort. 
Vous triomphez de moi y je me rends > je vous aime i 
Vos charmes sont divins ; mon amour est extrême i 
Vous aimer et tous plaire , est mon unique veou. 

, E U P R H o s t K R. 

Vous m'aimez ? est-ce ainsi qtie l*on fait un aveu ? 
Avec ce bouclier y ce casque et cette lance ^ ^ 



(3i) * 

D'un amant qui supplie , avez-vbus l'apparance ? 

Me parlez-vous en maîtrcTêtes-vous mon vainqueur t 

Eloignez-vous un^-peu 5 tOH4 ce fer m« fait peur. ' 

C O n A iD I V. 

Allons , belle Euphrosine , il faut voujs satisfatre. 
Que ne ferait-on n?8, dans l'espoir de vous plaire ? 
Me voîtà'jft^âàritié. ( il quitta son ^ouclienH sa kau». } 

£ u P fl A o s I «r £. 
Ce large .baudrier , 
Vous donne encor l'aspect d'un farouche guerrier. 

i COB.ADXN ^ pose son épée. ^ 

Me vopà^fi^as ëpée % En iaut-ildavantange ? 

/ * u p ^k H o s I N £. 

Our 5 ce casque pesant vous couvre le visage ; 
IL vous ^onne un air d.ttr.«, 

c p a A D X jtr . 6tanJt son casque, 

âuié-je bien jnaiatenant? 
£ V p H ja .0 s X M £ 
Pas encore* . ' . ^ 

c o R '.A «o ^ jr. 
Basdncore? 

Je vAus trouve trop grand ? 

c o R A I>) I V. 

Vous pie trou vey ^<ip gfTftnd ? 

^ s U.'F <H :R o s X N £. 

Oui_j je vous le répète 5 
Il faut , pour vousiposler.^ ique je lèveda tétei., 

c .0 R A )B (X iKi* 

£h bien ! vous l«>^^uiez^ \a tombera ^vos genoux ! 

Je n'éprouvai jamais junsentîmenitsi/douRl - 

C'«fst envain , fe ie sens 9 que'moncciBuritropirebeile^ 

A voulu secouer une t^baine si^béUe 4 

£t ce fier Cora:dfn de, ses -fers étonné^ 

N'est plus qu'un faible esclave , à' vos pieds prosternée 

' E U ^P. H R fO.S II 'k «,■' ■■..'>}■ A 

Mon cœur est satisfait- àe vôtre 'Obéissance ^ 
Et VOUS méritez/bien que je vous récompense» 
Je vous ai'fait quitter ' tout i^attirail 'gueptler^xl 
Armeif-vous de ma ikiàin'3 'so^èz'midn' chevalier. 

X^Etlt dut nnd^hs armes.) 
'C o -R A D X w. 
Moj» bras armé par tous est "sùrt de la 'victoire.. 
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se E N È .X I. . ; 

Les p r éc é d e n s ^ALlBOUff, LOUISE , LÉONORE, 

Gardes , ISoldats. 

ki^Uiovviy eh entrant , à pà'^^x ^^ hahit ^e guerrier» 

F I ]Sr A L k- 



) 



Poi 



lù 



Monseigneur , à genoux^ ahV<]uî pourrait le croire ! 

CORA.D1N. 

Eh Lien \ les ennerâU'osentils approcher ? 
)ur les vaincre , £aut-iV^ue faille lescherdier? ' 

A L i B o u II. ' 
Ils soTlt près de nos murs ;' Robert est à leur téfe » '^'^ 
A nous livrer Passant , jl nous dit qû^îl s*apprét% ," ' 
Si vous ne conseiltezà ïùi'|rndre , en ce jour j 
' Le jeune chevalier», détètiu dans ta tour. 

^ CK) R^Ti b r y. '• 
S*il Pavait demandé» d'unç voix suppliante , 
Coradin, sans rançon ren^pUrait son attente^ 
Mais y dès que son orgueil nous ose menacer , ■. 
Ço.Ldat8 , ne songe^ plus qii^à les bien repousser. 
'Suivons le>héinin dé la gloire, 
ImiteîMDOi braves solats: ' , 

Un D^eu puissant arme) if\;0nbr£is , .. .: 
ïl me réporidde'la Victoire. 

> ' 0n voit bienqup ie^flieu dVmour ,.■ / i;^ 

Avec JVIû.re a fait alliance. 
- -'-' "c o i» A t> î 1^ , là Euphrosine,' ;^. - 
Eupbrosine , dan&âion absence., • . .; 
«' «v'î xtRégileî j commandez dans jna cour I 
Régneaj^y:, xnêmeià mon retour; 
A tous les prisQiinieTS je rends la liberté. 
.^.i* .- i'i . ' E V p If K o 8 I s B. 
A tons le^.prisopni^rs l- . 

, c H A-D 1.»,. 

■ ; ' .. Ui% seul est excepté .' 
D'u^reàle de.sqfupçon, pardqiinez 1^ faiblesse 

. • :■ "Je lyxpusô , quoiquHl nie blesse ; 
Mon cœur n& Va. pas me^iiitq. 
., «O'O U I s. B,.,I. £ ITQRB. •. _ 

A l'éclat qui vous environne , ' 

Un nouvel éclat va s'unir. 
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( 3â )/' 

COR AD lir, A I.I ■ dvn; 
J^eiitends lé signal des combats» 

LBS TB.018SOB1fR8. 

£t des lauriers <|ue toqs allez cueillir y 
Kos' mains tresseront la courontie. 

CHOBUR'OBS ÛUBRRIBaS; ' \ 

Coradin , Volons ans combats. 

I. B s T R p I a s OB TT B. s. 

Coradîn , Yol^z aux combats, 

▲LlBOt^m, CROBUR DBS OVBRRlBBf. 

Suivons le parti de la gloire : 
Un Dieu puissant arme son bras \ 
Il nous répond de la yictoire. 

C O"^ ▲ D I V. 

Saiyotis le chemin de la gIcHre } 
Imitez-moî , brares soldat» y 
Un Dieu puissant arme mon bras ; 
Il nie répond de la victoire. 

X.B8 TROIS 80BVSR , ALIBOTTR. 

Coradiit.. roïfiii aux combats ^ 
Suivez lercbemin de la .gloire ; 
L'amour vient d'armer votre bras % 
31 vous répond de la yictoixe. 

TOirSBK CHOB V R. 

Un Dieu pjdsf ant arme , etc. 



Win du S0cond Acie^ 



EupJirosinet 
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ACTE II I. 



SCENE PREMIERE. 

LA COMTESSE, te Geplîer CARON, ON SOLDAT. 
LA. COU TE S S B^ oujond, auat soldat^. 

V ous , restez dana, le fond, gardez* vous- d'en sortir, ' 
Et si «quelqu'un paridt y venez mW avertir. 

{Elle s* avance sur l' avant-scène .) 
Carôn^ puis-je compter sur votre comiplaisance ? 

ç A a o K.^ 
Vous n^ez qu^à parte r» 

I.ACOai|TB$8E. 

Je médite^un projet : 
Vous m^avez inspiré beaucoup do confiance y 
J'ai besoin d'un brave homme « et vous êtes mon fait* 
Il faut, mon cher CaM>n, me rendre^ un grand service* 

c ▲ A- o r. ( 

Ordonnez. 

X, A C O M V E s s Xé' 

Monseigneur, poussé par un caprice , 
A tous les prisonniers dpnne la liberté. 

CARON. ' 

Ali ! ne m^en parlez pas ) f en suis tout attristé; 

L A co Bi T s S6 £^ «j.par/. ' 

Il est avare , bon : c'est ce que je désire. 

{haut.) , . ' 

Çaron , retenez bien ce que je vais Vous dire : 
Vous ferez évader , sur le déclin du jour , 
Le jeune^ prisonnier qui reste dans ia tour. 

c A R o K. 

Madame , y pensez-vous ? La cliôse est impossible. 

LA COMTESSE, tire une bourse de sa pocAe, 
Çaron , je vous .croyais une ame plus sensible j 
Et sur votre bon cœur tellement je> comptais. 
Qu'à vous récompenser déjà je m'apprêtais : 
Mais vraiment vous avez une fausse maxime , ^ 

Faire un bien pour un bi|n , ne peut pas être un crime* 
Aux pauvres prisonniers Vendre la liberté , 
3N'estqu'un beau mouvement de générosité. 
L'humanité n#ur vous, n'a*t-elle point de charmes? . ^ 
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( 35 ) 

c A A o K y regarde la bourse. " ^ 

L'humaiiit e ! cfe mot^- me touche jusqu^aux larmes ! ' 
Ce mot Itt'a fait trouver de la facilité , 
Où joion esprit voyait dé l^hipossibilité. 
Oui , tous avez raison J . . . j e co^imence, èf compi^encfre ) 
Où Pou trouve le bien», c*est-là qu'il faut lç:prettdre, 

iH pmnd la. bourse •) ,. 

Aft î si levais souvent de pareilles leçons y 
Je serais, piiilosoplie , en dépit des prisons ! * 
Je vais du prisonnier hâter la délivrance. 

LACOUTESSE. 

Faites que de la tour il s'échappe en silence ; 
£t y quand il sera prêt à sortir de ces lieux , 
Vous lui dires tout bas , d^un air mystérieux 9 
Que la belle Euphrosine est sa libératrice ^ * 
Que c'est le t«ndre amour qui lui rend ce service* 

c A R o N« 

Cette belle £uphrosine ^ est-ce vous ? 

'^ X. A C O M T s s s £• 

Non } vraiment. 

G A K o N. 

C'est ce que je disais. 

X A c o M T B s # E. 

Allez donc promptemeiit. 
Ce soldat ) du ehâteau connait les avenues | 
Du jfmné prisonnier il guider^ les pas ^ 
£t saura lui montrer des secrettes issues. 
Je m'en rapporte à lui ; pour toi^ tù reviendras \ 
Et si' tout s'est passé selon mon espérance ^ 
Réjouis-toi 9 Caron^ nouvelle récompense. 
Du silence, sur-tout. 

CaA H o V y s^en refourue^ 

• Vive l'iiumanilé ! ' . 

Au' pauvre prisonnier rendons la liberté. 

(II sort avec le soldai A ' 

se EN E IL 

L A C G M T E s s E . «^»/^. 

J'ai vaincii du geôlier l'avare résistance ^ • 
Il me reste à frapper les plus terribles coups. 
Du jaloux Gôradin enflainmons le courroux ; 
Perdons Une rivale , et comblons ma vengeance. 
(JS/Ze s* assied à lune table ^t écrit.) 
Monsei^vTi MJ^ pe^^do projet se' trame çontrf Toiuu Sà- 



(36 ) 
je n^ëcouttlfl que le ressentimeni; que i^^ont Inspiré t^os mé- 
pris j je me garderais bfen de vous' en instruire ; mais vous -, 
m'êtes toujours cher^ et je ne puis • souffrir qu*bn. vous 
trompe aussi indignement.. Saches ^onc que cette bj^Ûe 
Euphrosine -vient^ ide» faire évader lé jeune cheyalîer j g^je 

' cette nuit elle doit aller le joindre et se réunir à vos è|ine- 
znis. Vous êteS nu pied de ces niurailles , un moihjeât vousi 

^sufEt pour me iaire. parvenir \os .ordres : mais sur-tout i 
gardez-vous de la jaiquaie^ vengez^vous en souverain , et 
non pas en amant désespéré. ' . ^ 

^Tandis qu'elle cachette la lettre ^ on entend dan$ Je findi 
le son de plusieurs instrumens champêtres»). ' 

EL quoi ! de la musique et des .cbàntsdMlégresse y 
L'absence d'un seigneur cause peu de tristesse ! . ^ 
Laissonsrles|libfementchanterf se divertir; 
-Un moment suffira pour troubler leurs plaisirs. 

(Elle sort et emporte la Uti^re. y * 

S C E N £ I I i. 

EUPHROSÏNE, LÉQfNOl^E y LOVISE y entrar^tj se tenant' 
par la main j suii^ies d'une troupe de paysans et de pay- 
sannes y parmi lesquels se trouvent la ^vieille , le paysan 
et le tambourin qui sont sortis de prison : les portes dté^ 
^ fond qui restent ouvertes ^ laissent apperçevçir, itn vastùy. 
jardin. > . ' 

E TT P H R O 8 I K B, 

Mes amis ^ soyonééàis comme on l'est au village^ 

La tristesse et les pleurs sont un mauvais présage. - 

Croyez-moi y monseigneur reviendra triomphai^t s - 

Attendons son retour en nous divertissant-; ' 

Douter de son succès, ferait tort k sa gloire ; 

Mais le^ chants d'allégresse attirent-la ^victoire. ■''■■• 

(On danse.) 
Puisque Ton peut chanter, sans craindre 4e«^9ons ^ 
A ces hjon paysans disems quelques. cb.an^ns. ^ 

JL A y I £ I ^ i;. E, 
Aléa amis ^ écoutes ; finissez votre dansé. 

B V P R B o s I i^ E. : *r 

Toi qui chante si bien , Léonore ^ commence» • 

X i o V o B s. 

lia 8œur..« 

s V P B B O 8 1 TK t. 

Pi<*90U8 tel air ^ui pade des guérinterf^i 
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IDe soldats 9 de combats ^ de trépas... 

£ £ o N o- R £. 

Volontiers. 

I# A V I E I i I. K. 

La demoiselle chante ^ chut! faites donc silence. 

L i o N o n^; ' . 

. A R I E T T E. ' 

Quanti le guerrier vole aux combats, 
11 n*aspire. qu'à la victoire ; 
Pour un laurier il brave le trépas ; v 
Il n*a' d'amis que ses solilats , 
Et de maîtresse , que la gloire.. " 
Mais par le tendre amour^'si soii cœur est charmé, 
Un doux soupir se mêle au bruit des âiraies , 
LHmage de robiet doBt il eatenflàiné, 
. ' Xesuit au inilieuiles aUarines: : 
Et si pour lui le péril a dins cbannes , 
. < C'est qu'après la victoire 9 / il èéx& mi^é^x aioaé.^ ; V 
Le guerrier retoturne aux com|)ats 9 ' . 
Il- y cherche une double gloire. 
C'est pour l'amour cju'il.brav^ Iç tçépfis , 
Et ce dieu 4}ùi soutient son bras , 
Lui promet la victotrè." 
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S. C E N El V. . 

Les PRiciDENs,^ALIBÔUïi: 

Quelqu^iins^àp{frciohe.'Eliî! quoi Ic^est vous ^ maître Allbourf' 
Quel fâcheux accident presae votre retour ? , ^ f 

^ À t' i ^ 6 V %. ■ ■' '■ '' •■•■ ■''■-■ 

Hélas! je sMs'%H^È%é d'huit bien triste message! 

Ciel ! _ 

A A X I B o u n. 

Pour TOUS. ï^xpliquer, je manque de courage 1 

ç. u p H R o « I.vN B. 

Mais vous nous effrayez ^ docteur 5 rasautez-nous. 

. /a l j- p< q V R^ oz/J? paysans, 
Mes amis! mes eafans! de grâce, éloignez-vous; 
.Vous n'àpprçmdz^x ^ue trop cette affreuse nouvelle ! . 

B. U P H IL O s 1 N Ei * 

|yf aitre ^ tôies boW causez uae frayeur snorteile ! . 



, >^ 
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\ A L I B O U H* I 

Ce. secret devant tous ne peut se révéler 5 
ËUphrosine est j,a^eule à qui je puis parler. 

1 Q |X ? « E. 

£h , quoi ! V(»i8 nojas laissez dans cette inquiétude ? 



A L I B o u R. 



Mes enfans , laissei-nous ^ le tems e$t précieux, 

(Ils sortent tous tristement. } 

4a*———*— " ■ I ■ ■ I I ■■ ■■ I I. .■-^■111 ■ ■ — ' I j — — ^ ■ I «1 ' 

se E N E V. 

ËUPHROSINE, ALIBOUR. 

, A r I B C^U H.. , 

Je vais vous dévoiler un mystère odieux } 

La comtesse vous tend tous les pièges du crime t 

Sans moi, de ses ftireuTs vous en séries la victime* 

£lle a^i bien du comte enââmé le transport^ 

QuUl m'envoie à I'i:ii6taiîit pour vous donner Ja mort. 

E u F a a o s I N E. ' ' 

Dieux!... 

ALIBOUR, trèS'Vité» 

Je nVi pas eu le tems -d'en dire davantage» 
Corjpidln furieux et prompt à condamner , \ 
M*à dicté Pordre affreux de vous empoisonner. 

• £ u p H a o fi I N fe.i-. 

M'empoisonner ! lern^o|istre ! ^juriez* vous le courage ? 

A L ¥ B o u R. ' 

Un sî noir attentat* est 'bien rbin de inoti èœur. 
Gmignant qu^il^ ne chargeât quelqu^ autre du oi^tàaga^ 
Je vous trouvai des torts y .fappuiouv^i sa rigueucf 
Et lui fis le serment de.seiiyir s^ fureur* 
jMais qui jura le criapie / a 4e^ dJtoj^s î^u..j|ai^|i^re^ 
J'ai pris, pour vous satf.vQi;^ l.^ rouJÇe Ja jifijw sûre. 
XJn brëiivage innocent compoise la boisson 
Que je dois vous donner comme un mortel poison : 
Jouez b^en votre rôle aux yeux de la comÇésse 5 
Peignez le désespoir, la douleur, la tristessej*^ 
Du breuvage feignez de r^^sentir l'effet , 
Et gardez sur ma ruse un scrupuleuai sjBcret : 
Il faut qu^à vos sœurs mêÉnus il soit impénétrable } 
U faut que leur douleur paraisse véritablei : . 
Le secret dévoilé noue perèrait tous les deux* • r 

£ u p.' R a o 6 I N E« 

Cette horreur sur mon {root fait dresscfieiehefieu^c*. 



A L I B O V R. 

Ne craignez rîen pour vous, genté et belle Êuplirosine I 
Je subirai plutôt la mprt cju'on vous destiné , 
Que de trancher le fil de jours si précieux? 

£ U F H R G s I N E. 

Gomment récompenser des soins si génér^x? 

AI. i"*B o u R. 
Vivez ^ votre bonheur sera ma récompensé. 
J'entends du bruit y fuyez ^ la comtesse s'avance t 
Songez bien à jouer la douleur et l'effroi, 

{Elle sort.) 
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S CENE V I. 

A LIBOUR, LA COMTESSE. 

(autour va s*assêoir près de la tuble ^ et s'y appuie dans 

l'attitude de la douleur») 

, i: A C O M T £ 8 s E« 

Vous noud portez ^ d^t-on , de fâcheuses nouvelles ^ 
Alibour î • 

A I. I B o V R. 
Ah ! madame , elles sont. bien cruelles. 

I. A c o ]!il T £ s 8 £. 

Expliquez-Tous ^ parlez ? 

A L X B o V R. . ^ 

Fier et victorieux , 
Monseigneur était prêt à rentrer en ceà lieux , 
liOrsque , près de nos mursy ir reçoit votre lettré; 
11 la lit ^ il pâlit ej: devient furieux... 

I. A c o M T E 8 8 £. 

AcheveZé.. 

ALIBOUA. 

Ce billet que je dois vou^ remettre, 
Contient ses volontés et vous instruira mieux. 

I.ACOMTE8SE. 

{EUe Ht,) 
^ Je vous rend^ grâce ^ comtesse, de m'ayoir éclairé sur l** 
conduite et les sentiméns de la perfide Eùphrosine. Quand 
je voudrais douter de sa trahison , je ne le pourrais j un 
transfuge ^ènt d'apprendre que le jeune prisonnier avait 
reparu dans l'afmée ennemie. Je veux donc que ma ven-. 
geai^ce soit aussi affreuse qu0 l'ingratitude est insigne. Je 
veux qu'un poison Wiolent , mais terrible et mortel, fasse 
couler la mort àau9 les veinés de la coupable. Je tèiui: qii^à 
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tnôn arrivée 9 qui ne tardera pas, i\ ne lui reste de moment 
à vivre , que ce qu'il faudra pour essuyer mes derniers re- 
j)roc}ies , et trop peu pour qu'elle ait le tems de m'attendrir 
et d'exciter ma pitié. Alibour m'a juré de servir mon cour- 
roux, assurea- vous de sa personne, <<'il refuse d'obéir. Adieu, 
comtesse, je -saurai reconnaître le service que vous nie ren- 
dez. •• ' ^ 

I. A C O M T £ 8 s ^ 

I {Après, avoir lu,) 
Mais , que vois-je, Alibour, vous répandez des larmes ? 

AI>IBOVR * \ ^ 

Ah ! quoique la perfide, ait mérité la mort , 
Je ne puis m'em pêcher de déplorer son sort ! 
Et je regrette, hélajs ! sa jeunesse et ses charmes ! 

{.ACOM.tBSSE. 

Maître, il ne s!agit point ici de s'attendrir. 
Qu'àvez-vdus résolu î 

" A I. I B o V R. 

J'ai juré d'obéir. 

I. A C O M T s s s E. 

Faites donc, sans tarder, préparer le breuvage t 
Qu'on l'apporte à l'instant. 

ALIBOUR. 

J'ai fait ce triste ouvrage \ 
Monseigneur sous ses yeux nje l'a fait apprêter, 
Un,«ôldat tient^la coupe î et va vous l'apporter. 

(Jl sort.) 

^ i: A c o M T E s ^ £. < 

Ma rivale succombe , achevons sa ruine. ^ 

Holà ! gardes? j * " 

u ÏN G A RrD £ , suivi dcplusieufs autres* 
. ' Madame y 

I. A /: o M T £ s s ^. 

^ Amenez Ëuphrosine : , 
Défendez à ses sœUrs d'accompagner ses pas, 
Surtout que de vos mains, elle n'échappe pas* 

Z. £ G A K D £• 

Ocrel! 

» * • * 

X A c o Zr T £ 8 s E. 

Obéissez j c'est par l'ordre du maître^ "^ 

{les gardes sortent, J y 

-Ne perdons pas de tems , le comte va venir j ; 

Il verra ma rivale , et l'amour va renaître* 
Immolons la victime , et faisons la périr | 
Avant que Coradin ait pu $ç repentir, , . ■ ^^ 
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* <4^ ); 

i^AIihour rentre suivi d^un soldaj: qui porte la coupe 9 il /* 
pose sur 4(1. table. J)^ soijd^ sort.) 

: :.: ^. ::^ .a l i b ,q v :^. , ■„..; .;: 

Madame , la voilà ce^t« CQ|U|>^fuiïe/t;e : 
J'ai rempli mes devoirs ; dispensez-jaioîdfi reste. ' 
Xaissez^moi m^éloigner. C^estcbie» assez, hélas l 1 

Que nfls tremblawkj^^. «laiaiS pr.épatent son trépas. 

. ,• - r r . ' ) / ï (// veut s* éloigner y 

I. '"A ' C Ô M T ■ E ^S & E. • •• "^ 

Reste*. ' • ••^' ^:— "^ " ■■ 

•Quoi ! je sei-ai témoin de son'^Upplicé ?~' 



I. A COMTES SE. 
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'" .'i.'i.'ai "i i k{-n> ? î ■' .'} 



S CENE, via I. 



Ces PEéciDENS , £UBîIROSIN£^ YC«;{âri^/Ve pa/- les garde^i 

£ u F H R s I N £ y hrt^'entrant. 

De quoi m'accus^^-t-dri^ àe mioï^«iiïs->^ coupable î 
^ Irourquoi de ce^ spld^J^s rappa.i;eil redowtaole ? 
Comtesse « monseigneur vous â-.t-il oônc permis 
Ue me taire traiter avec tant de mépbs f 

L A :. C O M T E S.^à E. 

Madame') je n'ai pioint de comp.^jg^s à yo^us ^rendre : 
Lisez: par cet écrît, vous allçz tout ^.ppirendrç;. <• 

E u p H Ri o s I N B y. avec ^unç ^erté affectée. 
Je pressens moi^ malheur I ([^fefSôn.trlà'dp^vos coups ! 
I^onnea;,, je voi^s connais, et j'attend ^out. de vous. 
{puphrosifie prend la lettre et la lit^ Bas pendant la ritdur^. 

nelle du, morceau.. fiv^M^nt^y. . 

JH O K C M^Â'TJ D^ -à ir^^JE M B L S. 



..' To 



EUPHRÔSlK E. 



Vîctikne dé la calomnie , 
Je ^sairrai , sans ,pâl ir 9 s u^ir mon tjrîste sort \ 
Mais celui qui m'ôte la vie, 
„j Fleurera, yepeera ma mort. 

' ' ,I.ACokTBSSS. 



JSuphro^inet 



Votre maliieur est TOlïe onvrttge, 
SflZ|s murmurer y sùbii^éi votre arrêt; 
Et Votts'i sàhs tarder davantage , 
Sachez du Comte acceinplxr le décret. 



* : k t I » o ir ». 

CKM^tté 9 ^^es hi victiAiè \ \ • ■ 
Parjtantd'attràhs^laisfcezTcAts attendrira * 

- X. 1 C O- Bit « A 8 8 -ta. - ' ■ 

Obëiâscf*. - 
- ■ à K t B ô v a-. - 

^ - Non , c'ew «A <GfiM««^ 

Z. A G O IC T It 8 8 B. 

Soldats |. a . v • i 

& V P R a O 8 I V B. 

San8 Tps.^ldat8 j, je. saurai bien mourir. 
'■ • . GVnèérfaitMl... ^ . ,.,..,. . 

▲ L I 11 OIT a. r ' 

Juste ciel! 

Jt A COMiT'«8à«* ... ,, . 

. . j -QuedsangiFr^.aTfii^Ucfemàieî 

■ V F H a OS 1 V a. ^ v v ^ 

©ù tèîiîn ct<|pructéur, jè séhà J5jaTàlKffim\ 

, î ti Jk c o.é T à s sV^; > 'î 
^ Je tremble%.. 

^ r ^ • ; - .V .w, -'ii~)i7;» aubizji^* >. ^-#-••■ 



»^■ 



.£llftirémit. 
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c . JL Xi 1 a o V a. 



T *' r* •-' ÎSllé meurt, de tràyeur/ 

Honstre cruel ! méchante femme ! ~ 

Ndus^ ùumrbns tîiéh 'ta barbare fureur ; 
Le remords qtii te ronge , est dëjà^Son yéti'^eur. 
Il A co M T à Ç.S 8.. - . . 

'Çuel éri s^élêTe "dans m&^ a'nîe I * 
Lé Remords ne ^iàit, H déobire mon cœtlr, 

MottétiiB c?n?er!j>«rfidé femme i» 
ïie remords qui te ronge ; eSt déjà itiOn 'tén^tu'» 

*c'o a A D' 1 *". 
S'il en est teW^ntore , épargnez là Victime. 

- . BU» HÀOSIN B^^ 

Cruel ! il tou,s sied bien de vouloir pardonner. 
Lorsque Votre fureur m*a iiait empoisonner. 

» * c H OJB 17 R . 

^ ^léu ! protégez notre èI<èr,e!feuJ>tirosihè. 

B u p'a aos I ir fi. ..1 
Adieu 9 mes bons àimis ; t'en est fait pour jamais^ 
^ Je vais s^bxr la mort. ; , 

. La mort! . 



La mort qUë le ciel me dëstinëi 






^. /^ 



^ .::.fi p |t A 9.%ifjf . 

Oui , OUI y mes amis , oui , déplorez SQQ aoit. 
'Je yeux' qi^ tout gémisse : 
' Jef veux qu?on mé m'aùdî&se î . 
J*ai mérité la haine et l*opprobre «t là «^>rt• 

Ç H pB V H. 

Dieux ! si TOUS aziget an omél sa^infice f 

Aux dépena^e nos )ourSy adpùcî|se^ son sort. ' % 

*• ▲ X. 1 B o v a . 
Péiieq^oîr ÎBfipiiisiaxtt 1 repentir î^utileî 

;pi7P0aosi^E, 
Mes speursy abandonnons ce 8é]0ur plein d'h^rreiir; 

'Me^ éœurs, ramenez-moi dans ce pieux ^syl* 

.Que nous n'ayons quUté que pour notre malheur. 

o o n ▲ D y V. ~ 
Vous me quittée , ^ ciel ! sans tous je ne puia vin>». 

Permettez ••• ' 

^Koni^cruiels g|iràe^-.r<fiisdi^.fne,Kni?Te; i 
Votrp in4igne priisencé ajoute ï ^çea tourm^euji ; 
Respectez-moi du moins dans i^e^.<j|,<^miers momens. 

z.s< nMvx aoBnna Aysc soi cbojuta. . . 

O t^ ! qui ypia couler nps Ufmesy 
B>en<|a à i^os Foiux le nlu^ clvef df n^s fcyiens ; 
X)*£uphro8iiiep grands d|eux! fais cesser les aUarmes} 
li^rends sur nbs jonra pour ajouter ^ux sieps. 
c G n Jk^s z li. 

it Â c X T * T ^ V. 
Qu*aî-)e fait? malheureux ( pour moi plus 4*ésperance« 

Où m'a conduit une aflreuse yen^éance \ 
Chère et bflle E^hroçîne^ ô regrets ^jiuperâus ! 
Peut-être en ce moment Euphrosine n'est plna, 

A R I ET T£.-. ' 

•'•O douleur insnpportabteî 
f* * Gesse de me tourmenter. 

Mon cœur ne peut résister V '' 
Au désespoir qui l'accable* '' 

Oui I f ai mérité la miQrt < 
^ Juste ciel «pimlé lAtoncr^e^ 
Iloable HiMiitear de mon sort^ 
^ ^l^ais épargne la vitfstiipet 

M<ii «enl^f'ai «ommis le oriflie^ 
Moi seul j'ai méxité Uiinqxt;'^'^ * ' ' 

t Peutiétte èBt^ellii innocente. 

Et c'est; Aia barbare main ^ 
Dont Ja;rageinifatyenKe A \i 
' :.: f^octe la mort dans son s^is^ 



\ 



» .. 



<-»-»- 



J)fi cette îmâge effràyâkt^ , 
lilon œil se <iët6urne en vain^ 
Oui • )e la 'vois expirante \ 
Et i ^entends sa voix mourante 
Me nommer son assassin. 

O dûnletur insupportable y etc. 



• S CBN E Xf 

CORADIN, LA COMTES SE. 

/ " , . ' ^ ■ ■ . . • ' ' ^ 

L A C o M T E s s. E. ' 

Eli quoi ! seîgneui^ j on dit qu'accablé de' tristesse , 
Vous détestez la Viç ejt vpus, pleurez sans cesse ! 
Une femme coupable a-t-elle eu le secret / . 

D'atta,che.t. à' sa mort un. éternel regret ?; , • . 
Votre 'sévérité ne fut que ll^itime^ . ., ' , 
La pitié ne va pas jusqu'^ pleurer le crime ? 
Allons y seigneur J alibns ,' reptener 'vos esprits. 
ifioradin se 'lève brusquement , jette un regard terrible sur 
^ ' iy i^ Co/raifeW, et sort,) 

' 1- T - Il - • Il - . ■ - • ;../■■ ■ -1 . . t :. ^ \ ,^ . _,^^ 

•S CE N'E XL • 

L A Cr O'm t 5 s s e; seule. ' . 

Il me laisse !... L'ingrat! quel ^egar^ ! q][iel mépris! 
Ce silence farouche est d'un mauvais présage. 
Il pourraité./bàlons nous do.. prendre un paKti sage : r 
J'ai deux soldats tout prêt'& k servir mon. de&sein. 
HoR, quelqu'un! . , . ,. ' 

' ■ ■ '^S:€ E N E x-ri;..;,, ■ , • 

LA COiiaTÉSSB.pEuk SOLDATS. 
£ A coMTEss Sa <J un..soldat, 

y t ' ■ 

Tu trouveras Caron. » - ( 

U K s o I. D À T.. 

Le geôlier ! ' , . ;.,-, 

X. sA .0 0.;k T £ « 5 E*' . 

. : •.: ^^ Oui, lui-même» 
Et sans rien découvrir de notre stratag^me^^ 
Tu lui diras toujt bas que je l'attends icû } 
Qu'il viennent pron^temenrt : - ,:- î : 

•jt B s o £:]> ATiu ; ê 

i Et nous? < 

% A C O M T e' S S E. . 

i : •. . JËt'Tous aassi. 

(//# sortent:^ 



' » ^ 
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Haané 



s CE N E XI î I. 

^ L A C O M T E S S E, seuk. , 

£carton%sans tarder tout ce^qui peut me :^uire ! 

Z-e Comte me soupçonne et Caron peut l'instruîiie. ' 
. Ce geo^lel^, djwn $eul mot peut me faire trembler ; 
'. Mettons le ^rompteçieTit hors d'état de parler* 

IMes ordxes-sont donnés,. et ce soldat fidèle | 
vDéj à plus d'ùQÇ^fqis a signalé son! zèle. , 

11 va me délivrer de tout, ce que je hais j • 

£t je ne craindfài plus lé$ propos indiscrets. 

scène' XIV. 

LA COMTESSE, LES SOLDATS. 

U N S O L D A T. 

Madame y le geôlier près de vous va se rendre. ; 
t A c.o M T « s s B ^ 'avec mystère. ' '' 
Partez • aux bords du Ïlh6ne allez tous deux rattendre^ 
Je vais vons l'envoyer; nues amis, ayez soin 
■ i^e. n'^aborder Caron que quand il sera loin, 
vous m'enten^dez ^ allez y sur-tout de la prudebce; 
Adieu , je vou^ réserve une ample récompense. ^ 

. ^ •■ SCENE X V. 

LA COMTESSE, CARON. 

. * I. À C O M TES SE. 

Çfi^ron, voici jl'instant marqué pour mes bienfaits^ 
Et je vais acçbmpHr mes généreux projets. 



Son. 



c A IL o M , à part. 



£ A COMTESSE. 



Pai reçu àe vous ttn irti portant service , 
Et de vous oublier je^ n'ai point .l'iii justice. 
Suivez donc mes conseils, sans vous en écai'ter. 
A partir ,promptement il faut Vous apprêter. 

* l' y '"''- •- ■• ' c A R O K. 
Il faut partir* • . ' '^ • : ^ : 

t A c o mIt'^ s s e. 
. Le Comte est instruit du mystère y 
Et vous savez trop ]^en ju8qii?où va sa colère \ 
Il ne manquerait pas^ de : vous : faire f unir;- 
Mais je vous aime trop poui*:X0a3 l«tis$er périr. 



/ 
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J« sais me sàiivenir de~ceuit; qui in'ont servie f. 
Et je veux vous sàuyçr au risque de ma ^îe» 

c A B. o N. 
O divine bonté ! que de remercinleiis • • • 

'I.ACO^^X88B. 

De me remercier , il n'est pas encore t^ms. 
Allez j Caron y partes , «ans tarder dATaUlajËè. 
Voici quelque peu dW pour les frais du T0y^ag0« 
Suivez les bords du Rhône f et roua chemineres 
Jusqu^à mon château d'Arles où vous d^meureres. 

• e A H ON. 

Et qu'y'fera de moi , madame la Comt#ss^? 

LA C'O M T B s s e/ 

Je veux vous y CQifibler d'honneur et de richesse j 
Soyez toujours fidèle et discret et prudent^ ' 
Et je i^rai de vous, monsieur mon intendant» 

' ■ C A R o If • 

Oh ! Pezcellent métier J 

L»A C o M T B s 6 H. V 

C^estassesi je. vous.Iaisse. 
Adieu I Caron* . > 

.' • '> -e A B o K. 
* Adieu 9 madame la Comtesse. 

Z.ACOMTBS8E. 

jA^ttendeB un moment, -et ne me suivei pas ; 
U serait dangereux qu'on vptus vit sur mes pas. 

^ Il 1 1 1 ? ■ ' I ■■■ ■ . I ■ ' >, ' , 1- " ■■ I . .1 ■ ' . I. i '^ ■ ^1 fil 



>' 



S C E NE X VI. 
C A R O ^yS0uL\, 

Qu'ai- je entendu? quels soim ont charmé mon oreille?' 

Est-ce un enchantemeat?,je doute si je veille. 

La fortune à mes yeux fait brillsï" ses trésors ) 

Il me semble diéjà tenir mes coUres-forts. 

Je serai intendant! que d'argent^ que de gloîre I ^ 

Je pourrai donc toùjpurs dormir | manger e|ï boire ! 

Faire de mes plaisirs une occupation ! 

Ipt ue plus travailler^ «[u'à la digestioàt t /. ; ^ ■ ■'"- ^ 

Je vais' entasser l'ôr j cojniplt;erLSp.mcine sur somme } 

Et je pourrai voler eîi restant honnête homme. .' 

( Adievrerroux , «Aieu prisés , ' 
' 'Vous aereveïtexpittsiCâresl^: 

Déjà laiî^Ttuiie m'appelle ;'/ : t' > < 
Sjtdvoiis une riMUe^newrepe^. -'^^''-'- 
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(47^) ■ 

7 4^diétt verronx, adieu ^rrîsoiiy ^ •/ 

Vous ne reyerrez plus Cat cm.' ^ 

Y Second roupie t, ■ ■ * / 

f Que d'or ! que d'or t que d'orl que d'or! " " ' 

• Je ytfis «masëer M trésor 1 

^B^dame la Gopntesafe . 

A pour moi Men de la tendresse* 
▲dieili terrOux , adieu prison y ^ ' 

Vous ii« Ye Verrez pi u s Caton. 

' TPfûisième couplet, ;/ 

Pour enfermer tos prisonniers y 

Allez 1 hercher d'antres geôliers, 

Cens(He8-you8 de mon absence ^ 

Car )e pars pour inon in teBdàhee* \ 

Adieu Tèrroux^ adîéuprison , 

Tous ne reverreà pftùs Cà'ro6. . 

s€ È 1^ E xy J I. 

CARON, ALIBOUR, Deu:r Soldatsi ' 
À L I B o U Rft saisissant Caron, 

Arrête/ {aux garder >) Saisisse^-lej et (|uUlii6 tous échappe» 

*- . C A ja 6 N. ' '. . . . ' ' , - 

ôciei! . ,.■ /', . ■ .." ::;., ' , .:':..': 

A I. I B o V R. ' : , 

Âh! ah ! fripon, enfin jerV/^us attrape* 

\_ : ."....■.. . AIR..' ''■> y •■';: :: ;' i 

^ MètodîSteT^eolier, inoh«h«r<îaran,,' t 

Ail ek Yetttlr Ttrtre -^rrisoii r ^ -- - / 

, Allez ei^-paijc y Allez «ttenire 
Que monseigneur TOUS fasse pendre* ...'j:. 
' • ^' ^ iEmsfeméh» : - . * 

A * V>i 'O 'u, iR. -■ '....;, r . c ▲ KO ir. 

Mon cher atnî , >BipiM:her Gojob f Pauvre ^geôlier , .p^i^yre Oaron ; 
Allez^yetotr yoife fkTÎlson. Heureux i, si tu n!es q^'eupidson,. 



A L^ I a Q ^ ,^, 



T u t V lazflisé^agnier ^par Por de -k Comtesse ?. 

Ah ! moxàiemx ;le i^^teur ^ appaisez ^n. altesge» 
' ii >La'0.x> m ^ ^^oMf^rani.Muei porte» 
iaaœvgar^^^éi,) ' . ^ 
5«>^tWi;iè<iret^lK)i4 ^meiiûé-le là-cL0^ans,|, 
Je vous appellerai f.^aiid il epipe^^ tems } 
Et sitr-tottti<>tN«9iiM >l6 3plilft j»i dbi ri silépce» 



t >* 



Allez; . ' ' , 

c À R o N • e/i s^en attanl. 

. . . ■ . ' ..' ■ ' • 

Pauvre Carûn ! adieu ton inéçndance ! 



«■ 



se E N E X VIII. 

/ AL I B OÙ R, 5^«/. 

L'afïaîre est en bon train ; tout s^arr^nge pour nous : 
Au Comte maintehilnt portons les der.niçr^* coups. 
Avant que de ma ruse il saçjie le.inystère , 
Achevons d'éprouver son Ijîou il lant caractère. ^ 

S'il a de vrais regrets , dé sincères donleurs , 
Rendons lui Pësperance et tarissons ses pîeurs. 
Mais s'il conserve encor son naturel farouche « 
C/u SI le repentir ne sort quç de sa boiicEe , 
Laissons lui ses toiirmens* qu'il souâreV^.'Le voknli 
XJissimuloDS. r 



MAI 



. ' ■••s C^E'N E' X'ï'-X: 

• A £ I È b Û R , Ç O Bt AU I N. > 

c o k 4 b I N. ■"■■ ' ' ■ 

• ' '' ' 6 cîel ! vous %s seul ici?' / ^ ' • ' 
Euphrosînel ah î grand dieu ! à quoi dois-je m'attçndreî 
3e demande son Sort et je crains de l'apprendre , • 
Parlez, répondez moi", doîs-j'e Vivre" ou mourir ? 

Ah ! je ne puis me taire ; il faut tout découvrir : 
Seigneur , de la sauîyèr j j'^î perdu l'es^^anre ^ 
£t la mort va bientôt terminer s^ souffrance. ' 

0'mort!.#* - •■' ' -■ .» ■ •* ; / 

AL I B .0 V, B { rohservànt. 

* Je^n^a? pu voir ses dernières rdôuleuis ^ 
J^'Fàr^dâtis le èouvéhf îâîfeséeâvec sfes soôurs 5 * "" 

Ses soeurs pou^siiènt des cris , et lenf 'doulônr amère ■ .^ 
y fatiguait le ciel d'iiriè Vaihé prière.^ / 

J'ai craint que moAsfeigitéur li^attentàt «;ttr^é^i/|duèsy . . 1" 
£t je lui viens offrir mes conseils ', mes secours. 

o o' B. A^ 13' i 4î V À^^G un sôffibrê disseiîpbdr^^ 
Je les acceple».;:iBai« avaiitV'il fainVôUs'fdire 



i: : 



Quels sont les vrais secb&rs^ljue' de vous je désire^ 
Alibour , m'aiiAe^-tu ? ^ - ' ' ' Çii serr^ la maîh ^AlUlfOHt.f 



\Se%iieur^' épraut^eai^^iioii 



A 



(49) . 

G O R A D I K* 

M^aimes-tii ? je me Veux, assurer de ta fbî* 

A i. I B o' u B.. 
Commandes ^ je suis prêt à vous prouver mon zèle* 

. c o R .A D I N. 

Et bien ! je t^en demande une preuve cruelle !••• 

. A I. I B O U B.k 

ÇiA \ ' 

c ô R. A B I ir. 

Ne balance pas , je pourrais te Kaïr» 

A L I B 6 u R. 

Seigneur ) vous le voulez, je jure, d'obéir. 

' ^ . c ô n A B I V\ 

Ecoute y c'en est fait^ je ne saurais plus vivre. 
Eupkrosinè se meurt... {entrée d'Euphrosine*) 

. ' . A I. I B o 'u Rk 
, Eh bien I . 
' c o R A D I ir. V 
. • .' . Je veux la suivre»* 



A L I B o u .R* 

G o R A D I N. 



Quel funeste dessein 

Ne me réplique pas : 
Je veux, mourir , je veux expier son trépas 5 
C'est là mon seul espoir : quand in a jalouse rag» 
Te força d'apprêter un^horrible breuvage , 
Tu ne refusas pas alors de me servir y 
Je-sais qu'on. risquait trop de me désobéii?^ 
Mais puisque tù m'aidas à commettc_e le crime ^ 

':;/'. "■ "A" X I B -ou R., 

Seigneur!-'^ v'=^ ' - • ■ ■ " '■ ' '" ■ ' - 

• • c o R A B i n. • 
Il faut ni'aider à ve;iger la victimOé^ 
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A I. 1; B ,0 tï* A. 

''A 



C o ït À i> *! K. 



Eh quoi \ 

Point de conseil 9 ils sont hors de sidsoii : 
de m'apporter... * * •' i.j 



• t f 



Jure 






Meux 1 

Euphrosin0% 



pporti 

A 1. I R 0~TT TH--^ ' — 

Quoi^ seigneur? 

T ; . »,r . , > I • - 

C^O R 'Aibx K., *• ? ^ 

' ^ - ' ' l)u]'f oison; 
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C O H A D I M*. 

. - • Qu'un même poison et qu^un méine âupplkre j 

En terminant mes jours ^ la venge et me punisse ? ' 

Le ciel ^ tout me condamne. 

S C E N E X xi - 

CORADIN, ALIBÔÛR, E U P H R O S I 'Î^TE;, 

LÉONORK, LOUISE. 

E u 1^ B a s I ir E , 4 Çoradin.' :" 

Et moi je tous absous* v. 

c o K A I) I N. 

O ciel ! que TOÎs*je ? où suis-fe i Euphrosine ^ est-ce tous? 

C'^st Àod 4h^ ^® veta point que i^on vonaâ empoî sos^iiie ; 
Moi qui ne suis point motte y et moi. qui vous pardonne. 

c o & A B I,N. . 

Par qnel bonheur t t. '^ 

* ' ;£ ix 7 H B. o a I ^£ , montrant AUbour, j 

C^est lui dotit l'utile secours , ï 

En trompant Coradin ) a préservé mâsj;Qurs. o• 
.c o b. a d i s* 
Quoi ) yous me pardonnez \. j-e revois Euphrosine ! 
Ses jours sont conser^s î 6 clémence divioe-I.. 
Tu vois mon repentir.» ettu lis dans mon cceur* , 
Rends rheureu:^ Cooradîn di^ne de'son bonkeuff« 
Et toi ) cher Alibour-, par quelle heureuse adresse ^ ' 

As-tu trompé les yeuv de Pihfàme Comtesse ? > ^ 
, • : A i.» I B o. u R. L :. 

Seigneur, vous saurez to,u^; çi^is il ^stA propos 
De détruire un soupçon qui cause tous nos maux. ; ; ,., 

^ ^'^i T^ ik o st \ix E. ^ .;/ 

Je ne suis p(>ti^çpdvpab^« , r ' • 

ÀhTjje vous crois d'avapijce,^ 
,A X I p p V ;?• . ' ' 

N'impoiTte^; riLfgut^^^s^ifneur^ prouveripii innocence. 
Justement sa rivale^arrive dans ces lieu^* ,, ^r.- 

s^q ?:^E, XXI. 

CORADIN, EUP^RfèlJfÇi.LpUISE, LÉONORE , 
AI^ipUR, LA COMTESSE. * 



. > Il . 



LA c,Q:2fL\X CE. 9L sxE.^ Vi. entrant. 
Cointe, je vais partir ; recevez mes aSieux... 
Ab l quOrois-je ? Euphrosine | 






* , Ç O »i f D I K./ > 

. Oui , maçlaine ) c'est elle» 
Un dieu la j^ëserya^ ^b m?. fureur crqeUe j • ". 

Mais il reste, un $oi^pçon qu'il nous faut éclaircir. 

Parlez ; sur quel motif l'^ve^- vous. j>u noircir? 
Hépcjeiaez : de quel crime était-ielle coupable ? 

(Alibour entre dans le ça$inef»y 

A LA erO'M T « s, s ÎE. 

De l'accuser à tprl^^, lue. croyea* voua c^paj)le,t ' 

Elle a fait évader le jeune pi'isonnier. -^ 

Vous Étvez lé biUét de cfe Ijeau cbe^Falieiç :• 

Il y dit cfu'à l'amour il dftit«fce granà service. J 

Que la belle Ëuplurosine est sa libératrice. 

Xe billet est ma preus^e^ . . „ ^ _ il ...^^ .. 

Les FKicEDENs, A L IB OjU R, r^wifrûTi/ acec Û7ro/ï. 

A 1. 1 B 0^ |i^, \pré$eiita^t Caron.< 
. T - T JptfVç^içi 11^0% tfmoin. 

• • . -, .x.:,:A ,c, o-jm: T. E-a-.a «• 

Que vo5ft-î%5 l^î^e^jl^er ! ^fe le crpy£iis,l?ien,lpia.. 

Madame , pardonnez ^^^i^j^ raffipsJf^ail^D^e \ 
Mais je n*ai pu i^owir -de votre bienfaisance. 

Ce monsieur ^i^^i^^^ fj-^"^me'j,^àlfai^ p,arj?r , 
Et l^iq^,,(pf. p4^ |Qir|i,jçi)^.^f^^ 

C'est vous.,. .ri I u y , 

ïPâtfië^^Jj^s 5 je 'saurai^ bien tnoî-méme 
Dévoiler devant tous , cjiJi affreux «J;ra,ta|g/èppe. 
Oui 9 c'est moi qui , cAdarrt à m6n>€iéinon jaloux y 
Ai su de Corâiliïï eftflattihl'er le 'èrtUtVo'é^A'k • -^ 

3 'ai v*ulu 8ftîppfentfe¥*ôûl^perdre^ une«tîlïttl'é'}> '' ' * 
Et tant que* je TÎ vrai ^"}ë lui serai folàl^/" • î^'^ ' . 
Cest moi qui^^pasr nfiôh '6r, corrtb'mpîs'èè' geélîerj 
Et qui fis évaderlfeîêliii^ tisonnier-: '• 
Je voulais f par.J;«,;ii;iaui«^,fmmpei: ,cet1;evtemme} 
Et si quelque dpi4^U^VK4^ve dansçjnpn ame \ 
Si j'ai que])|^ çegre|] , ;r4;'iej|t:le ressei^jtiinef t 
De voir qua.t^^i^r^q^ Oi^ll^ aoa^t.tfnnlpfQ^ vainement. 

{Elle sort.) 
c o R^7i3jr:,N, au geôlier^ 
Et toi, traître? " v 
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c A n o N , ^ genottofé 

f Ah !. seigneur, accordez-moi la Tie; 

J'iurais peut-être pu résister à Pàrgent , r 

Mais on m^avait ptomis de me faire iiltqndant. 

E u P H B. o s I N E, 
Ah î pouk' une intendance , il n'est rien qu'on ne fasse l^ 
Fàrdonnez-lui , seigrieuf , accordez-moi sa grâce* 

. c o R A D I N. 

Belle £uphrosine ^ devez^Tous me prier- ? 
Jiève-toi. 

At ï B^o u K^ à Carem» 
Soi» plus sage , et fais mieusc ton métief « 

. . {Garwt sorte) 



iMMMaalB 



SCENE X^IIIet deknîère. 

TOUS LES ACTEURS V excepté LA COMTESSE 
- " ■"•' -« et CARON. '.:-'. -••'• ^---^ 

• ■ ' F^I $T AL B. '- ^' ' ■- 

EU p H » o- s r jr E. 
Lirroii 9-QOiift atix transports que c^' j oâr nous mspii^ \ 
JQiles sœurs, il nous promet le destin lé i^lU$ diottx; ' ' '\,' 
' G^st m^ténant que je puis dir^ y 
; Coradin 'sera mon époux/ - ^ ' 

Entrez^ mes bons amis , pai;tagez,\iiVQn ppnheur. ^ 

• . • c BOB Û R. . . 

** Ah S monseignieur , mon bcftt :seigneur y , 
Tous vo&'tûeux sont tatahléi'y recevez iiôtre hômmag^^ 



c o R A D I s. 
Oui, mes amis^, partagez 91011 bonheur } 

Je fus bien plus heurevx^^e ^agè. 

c H OB n R. ,. 

' Ah'i monseigneur, etc. ? 

ï^ar un brifljin^ l^ymen ^ célébrons ce beau jouf* 
Je yeux au*4i)p|ès de moi lé bonheur vous' rassemble f 
Oui , mes amis, nous vivrons ensemble y 
. Et ce IJieu fortuné deyiej^^lra le séjour 
De l'amitié , de Phymcn et Ifamour. . 

-c H 6b u R o B BT £ ^ A L. -'• 

Oui , nou^ivronsr enseikblé ; 
ï Le* bonheur nous .rassemble ; 
Et ce lieu fortuné déviëndira le âéjotOJ' j' 
J>e Paitnitié | dé Pbymen et Pamoùr» ' ^ 
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